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H 1 S T O IR E 

F R A N C O I S E. 

^ 

L I VRE PRE M I E R. 

O R s QJJ E la Cour etoit a Fontai. 

ne-bleau , le Marquis de Ribervillc 
,?renoit Tair a Vaux-le-Vicomtc , & il 
cut dans cctte belle maifbn des avan- 
turcs fi cxtraordinaires,qu'clles merirent 
bicn d'etre ccritcs. On i^ait aflez ce que 
c'eft que VauxJe-Vicomte. Avant que 
Ic Roi flit Surintcndant des Finances f 
jamais Surincendant n'avoic fait batir 
une fi fiiperbeipaifbn deplaifir. Un ibir 
que Ic Marquis de Ribervillc etoit deA 
cendu dans le jardin pour s'entretenir 
dans la Icfturc de quelques vers, il y ap- 
pcr^ut une jeune & belle perfonne a qui 
uiiefemme un peu agec aidoit a mar- 
cher. Elle avoit un port majeftueux , une 
gorge admirable & le vifage d'un Ange , 
& le Marquis n'avoit jamais rien vu de il 
charmant. Quoiqu'il aimat fort la rime , 
CCS fortes de rencontres etoient toujours 
plus propres a le re veiller que des fatires 
& des fonnets. 11 s'arreta quelque temps 
i confiderer cettc belle iille , ^uis il Ta- 
bbrda. La vieille femme qui etoit avec 
die , dit que r'etoit dommage que les 
fcntaines ne jouaflent point. II leur en 
offritlc diveniilemcnt , & ce flit une oc- 
cafionpoutiuide parler. Mais de quel- 
;ucs gaknteries qu'il accompagnat fcs 
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4 HISTOIRE FRANCOISE 
offxcs , il nc pu t obliger ccttc charmante 

{)crfonne a entrer en converfacion avec 
ui : il n'cn tira que deux ou trois regards 
languifTansqui lui donncrenc de ramour. 
Ccci fent Tavanture de confcq uence, dit- 
ilen liii-memei mais voyons ce qui en 
arrivera. II fit venir le fbncainier > dc ne 
laifTa point de dire touiours quelque mot 
en pai!ant a cette belie melancolique 9 
qui n'y repondit que par des {bupirs^ 
Mais comme il n*y a rien qui embarrafle 
tant un homme qui patle bien ^ que dc iQ 
trouver avec des gens qui ne veulent 
point parler,c'etoit un galant fort empe^ 
chd de fa peribnne. Ce ne fut toutefois 
encore rien que cela. Jl amena ia belle 
iiir un petit nege de ga2;on , pour voir i 
ion aife reflet des ibntainesu A peine y 
fiit-cllc a/Hie , que tournant la tete , ellc 
fc leva avec un grand ef&oi } Moniieur > 
criaf-t-clle au Marquis dc Riberville, Crn^ 
vez-moi d*un homme qui me cherche 
par tout pour m'enlever. A ces mots ellc 
s'enfiut avec unc vitefle incrovable* I^e 
Marquis tout etonn^ 1 vit efledtiyement 
qu'un GentiUhomme aflcz bien fait cou« 
roit apres ellc 8c tachoit de lui couper 
chemin. Mais la vieille femme 5 voulanc 
arreter la fugitive , etoit tombac dans le 
canal ou ellc fc noyoit. II crut €trc obli* 
g^ de la fauver avant que d'aller aux au« 
trcs 'y &c ccla fut caule que la belle & le 
ravifleur eurcnt beau courir avant qu'il 
^fiit les atteindrc. II cria au fbntainier & 
a UA laquais qu'ils arretaflent ce Gentil- 
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GALAISTTE ET COMIQUE. \ 

homme ^ $*il ecoit poffible \ mais 11 n'&. 
toit plus temps ^ ravanmrier & rincoti. 
nue avoient d^ja gagne la cour du cha- 
teau \ quand on y Vint 11 n*y avoit plus 
perfbtuie , & a la (brtle du pont-levis on 
ne vlt plusqu'un caroflTe a fix chevaux 
qui s*elolgnolt en grande diligence. Le 
Marqtus entre en colcre ^ on lul enlcvolt 
quelque cho/equllulplai/blt. Ilordon* 
Ae qu'on lui felle dcs chevaux y 8c re- 
vienc dans le jardin en attendant , pour 
tlrer quelque^clalrciflementde la vlell^ 
le:llne la trouve plus^elle s*^tolt d^rotxie* 
Ah I dit-il, elle eft complice de Tenlcvc- 
ment [ Cela redouble & furle ; 11 com- 
mande qu'on la cherche aux environs &C 
monte a cheval pour allcr aprcs le carof- 
le. A un quart de Ueue de Vaux , on lul 
dit que cc caroilc avoit tourne par le 
chemindeCombreux,&ccqul Ic con* 
firmedanslapenfeequec*eftcelui duror- 
vlfleur , 11 apprend qu'il nV a dedans 
qu'une Dame & un Gentil-nomme. II 
pqufTe fon cheval par la meme route. II 
f^dtune Ueue, & malgr^ la nult qui torn* 
be tout i COUP » U crolt eniin avoir trou- 
yi ce qu'il cncrche : U lui femble.entre- 
▼olt le carofle de fbn homme fur une 
eminence. Mais 11 fe trompe y U etolt de- 
ftin^ a de frequcntes avantures ce fbir-la| 
^itoit un autre carofle qui etolt arrete. 
II s'en approchc : au lieu de fa belle en- 
levee, 11 trouve quatre Dames toutcs ef- 
ftay^es qui faifoient leurs efforts poUr 
raipScher que dcvuc cavaliers n^aflaffi* 
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6 HISTOIRE FRANCOISE 
naffcnc un Gencil-homme qui etoit 
avec elles. 

II avoit trop bien commence fa fbiree> 
pour ne pas faire leherosde romanen 
cetce occaiion* A moi i cria^t*il,aflailinss 
a moi ! & non pas concre un homme feul 
qui n'aque (on epee. II fe lance fiir ces 
deux cavaliers comme un Orondate , 
les met en fiiice > delivre le Gentil-*hom«' 
me de peril > & les Dames de peur. Elles 
etoienc de faconnoiflance 3 & le Gentil<- 
homme audi *, c'etoic Ion meilleiir ami le 
Chevalier de Montal. Les quatreDames 
-etoient Mademoifelle de Barl&fieux» 
Madame de Mulionne femme d*un Con* 
ieiller de la Cour , Mademoifelle de Vel« 
zers Hollandoife 3 dc Mademoifelle de 
Kermas Bretonne. Elles alloient voir la 
maifbn de feu Monfieur le Prevcrfl Cott- 
ieiller auParlement qui ^toit a vendre^fir 
oii Madame dc Mulionne devoir les re- 
galer. On rend mille graces au Marquis 
de fbn fecours 3 & on lui demande par 
quel bonheur il s*eft rencontre la fi a 
propos. II conte fbn aventure & deman- 
de des nouvelles du caroilequialloita 
Combreux; mais on fe mocquede lui: 
on lui dit qu*il fait une hiftoire a plaiftr i 
auire embaras &c autre cofifufion pour 
ce pauvre avenmrier. Je fbis damne f 
dit-iJsfi ce que je vous racontc n'efl vrai* 
Tu te mocques de nous , Marquis 3 lui 
f epond Montal 3 on feroit bien fbn ren« 
4dez-vous d'un jardin comme celui de 
Vaux y pour enlev ec une femme en pleia 
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jour , & encore de la maniere que cu le 
vicns de dire : cela nc peut fculcment 
tomber dans Tefpric d'une peribnne qui 
a de la raiibn. Mais mon Dieu ! ajouca 
Mademoifelle de Barbeiieux , qui con- 
noiilbit rhumeur galante du Marauis ^ 
ne /cavez-vous pas que Mademoifelle de 
Sencelles ne demeure pas loin d'ici ? £c 
£ms obliger Monfieur de Riberville 4 
nous dire oil il va ^ ne devrions-nous pas 
nous conrenter de le deviner> pour n'ecre 
pas ingraces du fervice qu*£l nous vient 
de rendre 2 Raillez tanc que vous voo* 
drez ,>M^emoifelle , reprit le Marquis; 
Biais je meure ii |c nc fuivois ce carroiTe, 
pour la raifon que je vous ai dice. Si cela 
eft y repondic Madame de Kiulionne , 
vous n avez qu*a retourner for vos pas ^ 
car c*eft celui de M. de Combreux qui 
s'en va chez lui avec Madame fa femmcs 
& nous leur avons die adieu en paflanc. 
Le Marauis retourna fiir cetre parole, fit 
cfcori;e a la compagnie , & apres quel- 
ques entretiens aiTez ffais , le carofle ar-* 
nva ou Ton devoir aller coucher. De la 
apres beaucoup de complimens & de 
promefiTes reciproques de fe vifiter , Ic 
Marquis reprit le chemin de Vaux* 

Scs gens luidirent a ibnretour que la 
vicille itoit revenue dans le jardin avec 
un^ laquais de livree feuille-morte , & 
qu*elle avoir prie le concierge , en cas 
qu*on cut dcsnouvcUes de la Demoifel- 
le yd*en faire au plutot donner avisi 
Madame latantequieroit a une petite 
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^ « HISTOIRE FRANCOISlE 
lieuc de Vaux-le-Vicomte. lis ajoute^ 
rent que cctte vieille les avoitpricz de 
ne point faire d'infulte au raviflcur , ii 
par hazard il tomboit entre leurs mainSy 
& qu'il avoit cu ordre dc cctte tante dc 
fairc ce qu'il avoit fait. Cc n'ctoit pas 
pour iclaircir lepauvrc Marquis. II pcfta 
centre le Concierge dc cc qu'il n*avoic 
pas arrete cctte vieille , & il le coucha 
pcu apris avec un tcl chagrin , qu*il n*cn 
dormit pas de tome la nuit. II ctoit 
au dcifefpoir quand il vouloit ^^ercher 
ouelque lumiere parmi routes ces ob^' 
»:uritez ^ &ilne rcpaflbit pas une feule 
^i^ dans ion imagination la beaute de 
ibninconnue > ni ne pouvoit ionger auz 
regards qu'il en avoit re^us > & a cette 
ainuJ>le mel^ncolie avec laquclle elle 
avoit touche ion coeur 5 qu'il ne fut in^- 
coniblable de n*avoir pu empecher ion 
enlevement II s'aiToupit toutesfois vers 
le point du jour avec ailez d'apparence 
de dormir enfin quelques heures ; mais 
il n'y avoit pas long-temps qu*il ibnv- 
mcilloit , quand il crut entendre cette 
belle ibupirer a Fentour de ion lit. U 
fc reveilla en iiiriaut > 6c ouvrit prom- 
tement fcs rideauxpour s*^claircir, mais 
il ne vit rien paroitre.Il accuia la force de 
ion imagination de cette tromperie y Sc 
tacha de ie rendormir , mais les memes 
ibupirs recommenccrent 8c le mirent 
dans un trouble inconcevable. II appella 
ion valet de chambre. Rc^dez exa^ 
Element par tout> lui dit-il » s'il n'y a 






GAI^J^NTE ET COMIQUE. ^ 
perfbime cache ici ^ mais la recherche 
qu*oti en fit fiit inutile « & ne fervit qu^i 
augmencer fa. confiifion. U fuc agite de 
inille diiiefentes penfees ^ & ion extra* 
vagance aUafi loin>qu*il crut qae ccttcAU 
le avoitpu monrir par quelque accident > 
& que K>n eipric le venoic remercier de 
la bonne volontd qu*il aVoit euc de la fe* 
courir. Enfin ces ibupirs ayant reconw 
menc^ pour la troifi^me fbis > au grand 
ctonnement de Ion valet dc chambre 9 
qui dit que la voix iembloit venir de 
ddlbuslelitiOAcoutefoisil n'avoitrieit 
vu 5 le Marquis s'cfraya , & ne put de«r 
meurer couchc davantagt. life At don-* 
tier fa robbe de chambre » & ayant levd 
la tapifferie pour entrer dans ion cabi^* 
iiet, it fuc mpris dVntrcuver laporte 
ouverte j il fe fbuvint toutefbis cju'il 
avoit oublid de la fermer. Le grand jour 
commencQit d'y paroitre , il y croy oic 
diiliper les periSes higubres dans la le^ 
dture de quelque livre ^ mais pour troi-» 
fi^me aventure > il n V eut point fait le 
premier pas , ca'il y vit cette belle €llc 
qui dormoit iur un lit de repos. Elle 
etoit couch^e d'une maniere n avanta^ 
ceuie pour & beaute & dans un jour & 
morable , quH iembloit que ion vi£u;e 
riipandit des rayons de lumiere. Le io^ 
led levant qui entroit par une fenetre 
ouverte s produiibit ce merveilleux e£« 
fct , &en faiibitautant iur fonbeau iein 
i, demi decouvert. Le Marquis en etoic 
tout hots dc lyi-^neme j tant par la fur«« 
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10 HISTOIRE FRANCOISE 
prife de cette rencontre > que par Tamoitf 
qui Tembraia de nouveau d cette veue. 

11 eut befbin de toute (a iageile pour re- 4 
cenir rimpetuofite de fes premiejrs tranA ! 
ports. Illecontentaneanmoins de s*ap« 

i>rocher de cette belle dormeufe , 6c qe 
ui derober quelques baiiers , tandis 
qu'elle dormoit aiiez fort pour ne s*^ii 
pas icandali&r. II y demeuraa genoux 
que:lque temps i la contempler , puis 

Eur ne la point efaroucher. ^n Tevei^ 
rt avant que d'etre habille , il revint 
dans fa chambre , ou il ie mit en etat de 
la revpir avec plus de biehfeance. A 
peine eut-il achev^ de s'habiUer , qu'elle 
s*eyeillad*elle-meme. llycourut^&lui 
t^oigna la joye qu'il avoir de ce qu'el* | 

le n'etoit point enievee ; & lui ayanr dp* ■ 

mande par qucUe avanture clle etoit la $ 
il lui baifa mille fi)is les mains » ians 
cu*elle fe donnatla peine de lerq>oull 
ict. Elle lui r epondit avec fa melancolie 
Ordinaire 4 ^ue comme elle etoit pour* 
iuivie de prcs , fbn bonhcur lui avoir fait } ., 
crouver une porte ouvertc a un coin du ' 1 
chateau : qu elle s*etoit jett^e dedans » 
pendant que /on ravi/Ieur ne pouvoit % 

s'en appercevoir v & qu'ayant trouvc ce 
cabinet entr*ouvert fbus la tapiflerie, elle 
y avoir cherche un azile , ne croy ant pas 
que fbn ennemi eut la hardieffedeTy j 

pourfuivre. Elle ajouta beaucoup d*ex» 
cufes de la liberte qu'elle en avoit prile » 
a quo! le Marquis toutbrulantd*amour> 
pe r^pondit qu'en fe jcttant i fes getKntt;^ 
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Earcequ'eile izcAt encore afliie fur le 
ord du lit 9 & lui ierrant cendrement 
la main entre les fiennes ; Madame y lui 
dic41 d'un air tout paflionne y ce n'eft 
pas la feule liben^ que vous aveis priie 
dans la maiibn de Vaux , & dont on vous 
excuie bien volonciers. II lui concaen^ 
fuice toutes les aventures qu'il avoir 
eues en la voulanr /ecourir ^ & la con- 
jura rr^s-inftammentpds l^ti nommer ion 
ennemi, afin qu'il en prir vengean- 
ce* Mais cerre belle lui (etrant encore 
un de ces r^iards languiilans qui Ta* 
voient diJ2L rendu amoureux ; Se^neur ^ 
lui r^pondit-elle y j'ai pour ennemi le 
plus honnetchomme des Romains, mais 
|e ne lui veux pas de msd : il Aiffic que 
jc puifle ^vicer £ipre(ence. Le Marquis 
juceant au mot de Seigneur done elle 
uioit qu*elle potfvoit etre i!trangere,& & 
confirmant dans cectepenfSe,paa:cequ'oii 
attendoit a la Cour quelques ttaliens , SC 
qu'elle n'avoit pas Taccent trop firan. 
(ois , fc tint dans un plus grand refpedl 
qu'auparavant. II h luppiia de lui vou- 
loir du moins donner quelqueconnoifi 
£uice de fa condition , & lui promit de 
la conduire en tel lieu de fUret^ qu*eUe 
defireroit. La belk y repondit de cettie 
£)rte. 

Apprenez , genereux Stranger , que |e 
iuis la fille de ce courageux Clelius> qui 
flit contraint de fe retirer i Cartha^ 
pour cviter la fUreur du dernier det 
Tarquins a & qui iion reu>ur concribua 
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beaucoup a mettre Rome en liberte. 
Mon nom eft Clelie i & mes stdlioM 
font fi connucs , qu'il feut ctre dei pay^ 
les plus reculez , pouf les ighorer^ Le 
Marquis conutie tombe des niies acet-« 
te extravai^lnce , reconnut ^ufli-tot la 
nature de la maladie qu*elle avoir. Ja- 
mais homme ne fiit & furpris que lui > 
lorfqu'il fit reflexion iiir routes les pei-« 
lies qu'il sVroitdonncespouruiievifio- 
liaire ; & il ne pouvdit ie pardoriner les 
^cis , les crainteS 8c les elperances 
qu*il avoit priics fi ferieufement dans 
tine avanture fi ridicule. Toutefbis s'e-* 
tant un pea remis > 6c voyant que cela 
H'otoit rien de la beaut^ de cette ^le 
dui lui avoit tant plu ^ il fe confbla , 8C 
fe r^folut d^avoir leplaifir de lui enten* 
dre faire (on hiftoiire fuiqu^au bout. II 
1ft remit en train de center y 6c elle n'ou« 
tdia rien de routes les ifitrigues ingeniei^ 
fes qu*on Kt dans Thiftoire d'Arbnce SC 
de (j[elie>qui font partie du roman de cc 
tneme nom.£lle commen(a par Tembar* 
quement de Clelius pour paiTer en Afti- 

3ue ^ conta fon naufrage & la maniere 
ont il avoit iauve le jeune Aronce. Vz^ 
mour qu*Aronce prit pour elle & par 
quelle avanture Horace devint fbn ri- 
val i le retour de Clelius a Rome apris 
la mite des Tarquins ; comme Horace y 
fut choifi pour l*epoux de Clelie , & 
Aronce reconnu depuis pour le Sis du 
Roi Porfcnna , ce qui fit que Clelius le 
pr^iera a Horace. £t enfin comment le 
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jour qu*eUc dcvoit cpoufer cct lUuftrc 
Aroncc, il arriva cet cpouventable ttenv- 
blemenc dc cerre qui donna occalion i 
Horace dc rcnlevcr a ion rival : n'ou- 
bliant rien > comme j'ai <iit 9 4^ tout ce 
qui Gnvit icet enlevement jufques 4 l:i 

rencontre du Prince de Numidie qiii U 
voulut arracher a ce ravifleur. Ellere* 
mercia meme en cet endrpit }e Marquis 
de Riberville qu*ellc prip pom ce Pritt- 
ccySc ixigcsL tout d'un temps > le canal 
deVaux en ce lac de Perouie fiir lequel Ip 
Prince de Numidie^yoit gombattu Ho» 
race. 

Le Marquis reconnut encore d cette 

Principautc qu*eUe lui donna, qu*en s*c- 

chauHant a parler d^ fes chimeres , ellei 

les auementdit inienfibtementiSc le plai* 

fir quril prenoit a rcntcndrct ne rerppfc^ 

chant pas d'avoir de la companion cvu* 

ne fi pitoy able maladie, il crut qu*il fal- 

Joit la laifler un oeu repofcr , pour voir 

ii dans quelques Sons inter valles, ellene 

hpmmeroit p^s d'autres parens que Cle* 

lius , a qui on put dormer avis qu'elte 

itoit a Vaux. pour ce% cflfct, il la iftit en- 

tre les mains de la concierge ^ i qui il la 

recommanda. C^tte concierge la St 

mcttre au lit, & donna ordrequ'cllefitt 

fervie par quelques femmes. Cependanc 

on vint avcrtir le Marquis , qu*un Gen*- 

til-hommc demandoir a lui parler , Sc 

c'etoit le meme que pettc belle viion- 

naire avoir prispour un ravifleur lejour 

ll'auparavaQt. L'impatience de i^avoir 
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le nom & la quahte de cette pauvre fille> 
le fit aller au devant de cc Gentil* 
hommc pour lui demandcr fi c*ctoit die 
qu'il cherchoit. Cc Gentilhomme lui 
rcpbndit qu'il tfy avoit point de licux 
pu il n'eut ete aux environs pour en 
apprendrc dcs nouvelles : niais mutile- 
ment. Le Marquis lui conta comment 
elle $*etoit retrouvee dans le chateau, 
il n'eft done phis befbin , lui repartit 
ce Gentilhomme , que je vous in- 
ftruife de fbn malheur 5 ilvous a ete bien 
aife de le connoitre, puiique yous Ta- 
Vez feit parler. Tout ce que je vous puis 
dire, Monfieur^c'eftquelleapparuent 
d des peribnnes dequalite 3 qui font in« 
confblables de la voir en cet etat. Heft 
afliirement pitoyable, repliqua le Mar- 
quis , & ma ftirprife a ete extraordinai- 
re, quand elle m a dit qu'elle s*appelloit 
Cleue. Un moment apres le Marquis 
reconnut ce Gentilhomme pour ctre de 
ia Maifbn du Roy , & ce dernier lui don- 
na une pleine connoifTancede fbn nom 
&de fa fonille, qui etoitune des plus 
cohfiderables de T Asenois. II lui dit que 
Madame la Marquife de Sarbedat fa me- 
re etoit tutrice de cette malheureufe 
Demoifelle,& que depuis peu ils ^toient 
vcnus dcmeurer fort prcs de la , chc^ 
line parente , pour etre moins eloignez 
de la Cour pu ils avoient fbuvent des 
affaires, &c pour amencr quelquefbis la 
malade fe dtvertir a la belle maifbn de 
Vaux^ comme ils avoient £uit le jour 



GALANTE ET COMIQUE. if 

prdccdent. Mais , interrompitTe Mat^ 
^uis, eft-ce 9u*il n'y a point de remede 
a cette maladte ^ & que ceccc pauvrcDe* 
moifelle eft toujours dapis cette prodi«. 

A gieufe alienation d'efprit } Nous Ten 
cf oyions preique guerie , repondit le 
Gentilhomme y & on ne Tavoit ame-> 
nee ici fe promener , que parce qu'il y 
avoit plus de dix jours ^ qu'elle n avoir 
ete malade. }e I'ai fait mettre au lit , re« 
pliqua le Marquis ^ & des iemmes qui 

y ibnt icb en ont ibin, pour voir £ ion ac- 
ces ne diminuera pas« Moniieur , dit ce 
Gentilhomme , de la maniere ^ue vous 
m'avez conte les chores> il doit etre pa£- 
ie I car il ne lui dure jamais plus de dix 
€>u douze heures \ apres quoi c*en eft fait 
pour deuiX jours , uns qu'jd paroifTe la 

; snoindrealtetationdans fon eiprit.£Uedl 
f aifbnnable conune un autre, elle chante 
divinement & a beaucoup de charmes 
dans la converfation : ii ce n'eft que de 
oenips en temps on lavoit tomber dans |e 
Ae ^ai quelle melancolie, qui comme je 
croi, ne vient que de la reflexion qu'elle 
fait Au: fon malheur'^ car elle lerecon* 
iioit tr^s-bien, 8c c'eft ce qui eft de plus 
facheux pour elle, Sc de plus particuliec 
i fa maladic. Peut-etre que A on ne lui 
parloit jamais de Rome ni de Romainsy 
tl feroic plus aise de la guerir^ Nous ar* 
vons>remarque que ion acc^s laprend 

I bien plut6t en ce temps4il qu'en ua 

autre ^ mais on ne peut point la tenir 
fl^rmce^ celaaugmente fa trifteiTefiC 

i 
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irrite fy. maladie. D'autre c6te il feroit 
^heux d'avertir tout le monde avec 
}ui elle ie trouve^ des vifions qu'elle^ 
iir ce point la. ]e ne demande plus, dit 
le Marquis, d'un air unpeu^tonn^ , ce 
qui cauia hier ibo deibrdre. II me ioa* 
vient quepartni toutes les fleurettes que 
je lui dis, )e comparai la majcft^ de & 
taiUe , iiC m£me la beaute de ion vifage 
icelledeje ne f^ai quelle Romaine qui 
lui TttkmAct 8c qui eft peince dans ce 
chateau ; c'eft moi &ns doute qui ay 
tout gate. Ovd ^ dit le Gentilhonime> Sc 
j*ai achev^ de tout perdrepar mapr^^ 
lence* Vous lui avez donne lieu, repric 
le Marquis , de vous prendre pour Ho* 
race en courant apr^s elle, & c'eft peut- 
£tre que vous etes le rival dequelqu'un 
qu'elle aime. Helas ! Monfieur , repli<* 
qua le Gentilhomme , H n'eftque trc^ 
vrai , |e Tai autrefois bien aimce 8c je 
ne m'en deflens encore qu'avec peine v 
mais quand vous vites que |e tacnois de 
lui couper chemin, c'etoit leulcment de 
peurqu'ellene fc blcfsat en courant , |e 
m*inia(?inai bien que ion acces lui avoir 
repris.Cependant |e nelaifTe pas de vous 
lemercier de la peine que vous vous etes 
donnee en cette occafion } car on me die 
hier, que vous etiez monte a cheval 
avec une intention fort genereufc. Vrai- 
ment, lui repartit le Marquis en riant » 
Tousm'aviez mis dans une iurieufe co^ 
lere , & j'avois pris une Strange relblu* 
fioa contre vous } & je vous eu/Te ren« 

contr^ 
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coBtre, nous nous ferions batcus a qui 
auroit eu la Dame. II lui conca enfuite 
la ieconde avanture qu'il avoit cue da 
Chevalier de Montal qu'on vouloit af- 
fa/finer ; & Ic Gentilhomme lui ditjqu'il 
dtoit moins fache que Faeces cut reprit a 
- Clelie,puilquecelaetoiccaufequ'unau(n 
galanthomme queMoncal>n'avoit point 
ete ailailuie. Mais , Moniieur , pour/lii- 
vit Ic Marquis, encore faut-il que je 
if ache, ii vous le trouvez bon, comment 
cette maladie eft venue a cette pauvre 
Demoifelle, car ou auroit-elle ete pren- 
dre cette manie , de croire que Clelius 
eft fon pere ; qu'ii s'eft retire a Cartha- 
ge \ qu'il a fauve Aronce ^ & qu'un trem- 
blement de terre eft arrivi le jour gu'el- 
Je devoir epou&r cet Aronce , s'il nY 
ivoit quelque conformite de fes avan- 
tures avec ccUes de Clelie ? II faudroit 
vous dire route Thiftoirc, rcpondit le 
Gentilhomroe, pour vous donner la la- 
tisfkdbon que vous fbuhaitez^ mais je 
laiilerois trop languir ceux qui attendent 
impatiemment des nouvelles.He ! Mon* 
iieur, reprit le Marquis , nous n'avons 
qu'ileur envoycrunde mes gens,illes 
inftruira de tout *, & mSme^ ii vous m'en 
croyez, vous ferez venir la gouvernaiitc 
ici, il ne.tiendra qu'a elle d*y demeu^ 
rer avec fa maladc^ autant qu'il lui plai^ 
jra, Je vous priedoncj dit le Geniil-1 
honune , de me faire dormer du papie^ 
& de Tencre pour ecrire un mot a cctts 
i fyam^>p^cc qu'amoias de cela,peiic« 
T0me I. B 
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Sere feroit-elle cUfficulce d'y venir. Oui > 
die le Marquis \ car je la crois un peiT 
capriciedie. £lle s'enmit hier du jardin, 
comme 6. elle euc ete coupable , au 
lieu d'y atecndrc mon eetour. Ce foe 
pour n etre pas obUgec a vous rcndre 
conee d'une ii ecrange^maladie>ditleGen« 
eilhommc , la bonne femme n'aime pas 
a publicr les deiiauts dc nocrc famille. 

/ Lc billet fc fit i & on Tcnvoya a la gou- 

; vernante qui demeuroit a une petite 

^ lieue de la, avec latantedelanulade. 

lis entrerent enfuite tous deux dans le 

^ lardin > 8c apres y avoir £iit choix d*ua 
lieu commode pour s'aiTeoir , leGcntil* 

^ bomme commen^a ainfi Thiftoire <te 

cctce belle malade. 

< 

' Hifiolre de MademtlfeBe ftUiette 

d*,Arviane. 

Vous avez pcut-f tre oui parler queU 

^uefois de Meffieurs d'Arviane. lis font 

d'une des plus nobles families de Gaico^ 

gne. Le dernier* Comte de ce nom , qui 

n'eft mort que depuis le mariace duRoi, 

£toit ie pere de cette belle nlle. Mais 

afin que vous puiiSiez mieux connoiere 

les cauies des applications de ies avan« 

cures a celie die Clclie , il £iut que fc 

, prenne d'un peu {)lus haue Thiftoire du 

^ pere de mon Hero'fne. Je Tappdleainfi^ 

i continua-t-il en iburiant, puiiqu'elle 

me fait faire auprds de yous le peribtH 

\ na^e d'un ecuyer de rooaan. Le Comte 

li'AnruQe avoiearm^ eDxtf44« un grand 
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vaiiTeau & un petic pour aller faire d^ 
courfcs avcc le Chevalier d'Arvianc foi\ 
xrere. Comme 11 vine a fbrtir de I'em- 
boucheure de la Garonne , il arriva tout 
ajpropos pour ecre cemoin du naufirage 
d un navire ecranger , qui (e brifa aux 
environs de la tour de Cordouan,& done 
on ne put fauver qu*un petic en^nc dans 
fon berceau qui s'ecoit accroche au ro« 
cher. Lc refte fur pou/K en pleinc 
mer par un vent de t^rc , & pent 6n$ 
qu'on put deviner a qui appartenoic le 
vaifleau. Le Comte fit prendre cc pau- 
vre petit gar^on » le recoitunanda a la 
femme d'un matelot ; & trois nriois apres 
ctant revenu dc fcs courfes , iSc voyanc 
que perfonneneTavoit reclame, il le &% 
apportcr a Madame la Comtcffe d'Ar- 
viane fa femme, qui n*en ayant pas en- 
core eudepuisquatreans de manacle, fc 
divertit a le faire clever. Voild Clelius 
tout fait , interrompit le Marquis , 8c 
elle a raifbn dans la comparaifbn, fi elle 
ne Ta pas dans Tapplication. Deux ans 
apr^s, pourfuivit le Gcntilhomme, Ma^ 
aame a Arvfane accoucha d'une fille qui 
fur nommde Juliette : la fille 8c le ffa^:^ 
fon fiirent elevez enfemble jufqu'a la 
guerre de Bordeaux ^ & ( il n y a pas de 
roman dan^ ce que je vai vous dire ]| 
on ne pouvoit rien voir de phis accompli 
que CCS deux enfans. , 

Durant cette guerre un des revolted 
croyant gagoer mon pere > en lui prc« 
curaac de j^aods avaaciges > lui propofa 
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mon mariage avec Juliette > laquelle^ 
quoiqu'elle n'eut encore que cinq ou fix 
anS) me fut neanmoins accordee. On 
avoit con^u de moi de ix>nnes efperan- 
ces i j'avois du bien-, j'etois parent •> Ic 
Chevalier d*Arviane 6toit mort 'y oh 
croyoit qu'il y auroit moycn de remet- 
ere la maifbn a Arviane en ion eclat , en 
me donnant cette fiUe avec trente tnil 
livres de rente ; car Madame fa mere 
ayant une incommoditc qui Tempechoit 
d'avoir jamais d'autres cnhnsy je devois 
prendre le nom &c les armes delamai- 
ion , mais la guerre eut une iiTue toute 
contraire a celle qu*on eiperoicTous ccs 
beaux defleins s*e vanoiiirent par la Aiitc 
du Comte. II fut oblige de ie rcfugicr 
en Angleterre, jufqu'a ce qu'il put jufti- 
iier ion innocence. Scs biens fiirent con- 
fiiquczen meme-temps j Juliette y fut 
cmmenee avec le jeime etranger , qui 
cut tout le loifir d'y gagner ics inclina- 
tions a meiiii'equ'ilsavancerentenage. 
Enfin y que vous dirai-|c ? lis vinrent 
tous deux i s'aimer tout de bon.LeCom- 
te d' Arviane qui s*en appes^Ct ne vou- 
lut pas laifTer enraciner cette amour. 
Quelque vertu qu'il vit reluire dans cet 
Aronce , fa naiilance ne repondoit jpeut-. 
€tre pas a celle de fa fille } & il nltvoit 

{>as de bien. Le Comte prit done reib- 
utionde lesleparer, Sccejeunegar^on 
n'eut pasj>lutotatteint Vikp dequinze 
ans,qu*il renvoya hors de juondres dans 
line des plus celebres Academies du 
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Royautne pour y faire fes exercices. 

Cependanc labeauce de luliete com^ 
menca a faire du bruit a la Cour da Pro« 
tcdkeuf.EUe ftit rcchercheedeplufieurs^ 
grands Seigneurs Anglois. Comme en- 
trc un grand nombre de fbupitans > il y 
en a toujours qui s'attachent plus que les 
autres, le fils d'un Milord en devint paf. 
fionement ^moureux , &: cet amour 
vine a la connoi/Iance de tout le mon^ 
de. Juliette neanitioins n'y repondoic 
pasj 8c bien au contraire, elle dcrivic 
fbn deplaifir i fon jeune anunt , lequel 
entrant dans un deielpoir fiirieux de ce 
que le Comte d*Arviane approuvoit les 
foins de fon rival , s*cn revint fecretc- 
ment a Londres , fit une querellc au fQs 
du Milord , le blefla dangereufement » 
& il fut arrete en meme-temps. Le blef- 
fe ^tant un homme de grande qualite , 
on crut le jeuncctranger perdu.Le Com- 
te d*Arviane meme flit obligie de Taban* 
donner par politique ; mais voici encore 
un fiijet d*application pour notre Clelle. 
Un des Seigneurs du Parlement nomme 
le Marquis deVingfter> ^achant com- 
ment ce jeune homme avoit ete recueilU 
du naufrage > & ayant oris garde au jour 
& a Tannee que ce naufrage ^toit arrivd> 
& remarquant outre cela des traits qui le 
toucherent dans le vifagt du crimmel » 
il enua en quelque ibup^on que ce nc 
* fut le fils de fon ftaty dont il avoit tou- 
jours cm que le vaif&au s'^toit perdu ia, 
memc annee en fuyant d'Angleterreaii 
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commencement dcs troubles. £nfin ce 
Seigtieur me nagea fi bien quelques fean- 
ces^^de la Chambre , qu'il eut le temps 
• de s*cclaircir. L'etranger ftit reconnu 
pour le filsde Milord Vingfter, & fon 
oncle obcint fa grace. }e ne vous parte 
point dc la Joye de la pauvre Juliette* 
Ce fiit une Clelie qui avoit vu reconnoi- 
tre fbn Aronce pour le fils du Roi Por- 
fenna. Sa joye fut telle, que n'ayant pu 
la cacher a route TAngleterre, le blcfTi 
en mourut de deplaifir plutot que de 
fcs blefliires. 

Ccpendant la faveur du Marquis de 
Vingfter oncle de notre Aronce , itanc 
fort grande aupres de Cromwel, le 
Comte d'Arviane tacha de ftire ia paix 
par fbn moyen, avec Monfieur le Cardi- 
nal Mazarin, & rentra dans fes biens. II 
revint en Gafcogne. Le jeune Vingfter y 
revint aufli avec fachereJuUette.C'etoit 
alors une fille de quatorze ans , la plus 
cjiarmante du monde. On vint enfuite a 
Paris , ou on lut la Clelie. Monfieur de 
Scuderi , dit-elle cent fois en la lifant> a 
pr^dit dans ce roman les avantures que 
je dcvois avoir. EUe ne pouvoit ccflcr 
d*admirer ce rapport furprenant de celles 
dc Cldie avec les fiennes:Elle les lut jour 
Sc nuit deux ans durant , pendant lef* 
quels Vingiler ne la laifia point mao* 
>4juer d'autres divertiflemens. II n*y avoic 
^ ''' jpas de Fetes magnifiqiies qu'il ne dotm&c 
' a ia belle maitrefle. Non pas qu*il ait de« 

^ laciiri €cs dgui ana^es daotsccnc aifivcti 
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ftmoureuie^ car 11 commandoities trou« 
pes auxiliaires d'Anglecerre} mais quand 
il pouvoit derober quelque temps a la 
guerre, il venoic eti pofte le donnec a ion 
amour, £nfin, on vine a parler de paix 
encrfi les deux Couronnes. L'oncle du 
jeune Vingfter,& le Comte d*Arvianc 
|ugeant les partis fortables, fe relblurent 
de marier Juliette avec fon amant. On 
retourna enGaicogne pour faire les no« 
ces:Voici une etrange fimpathieavec le 
Roman de Clelie. Le jour meme qu'on 
les devoit marier , il arrive a Bordeaux 
un fiirieux tremblement de terre. Les 
flames &les cendres n*en ibrtoient point 
comme aCapoue^ mais une eipece de 
rocher en fortit de la terre (Ur le rivage 
de la Garonne. Quelques perfonnes en 
furent englouties lur les grands chemins. 
Plufieurs maifons en furent abbatues \ 8c 
afin que Tavanturedc cette Demoifelle 
reilemblat de tout point a celle de laRo^ 
jnaine, ma jaloufie m'avoit conduit |u* 
ftement i Theurede ce deibrdre vers la 
maifbn de campagne oJk ces noces fe de- 
voient faire > pour tacher d'enlever Ji^ 
Uette. Yy arrival aflez a temps pour 
Temporter entre mes bras » comme cette 
maiion m8me s*alloit ^crouler. Voili » 
Monfieur, toute Thiftoire de Mademoi- 
ielle d'Anriane, & ce qui donna com« 
mencemenc i fz maladie. }e me iervis 
du pr^texte du tremblement pour mie 
{Hirger du rapt dont on m'accma} mais 
' enffavoit la veriti eQ€Oii$a(i»' 
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tel deplaifir>9ue la fievre chaude s'y mS-- 
iant , elle liu caufa une alienation d'e A 
prit, &peu a peu rimaginadon d'etre 
Clelie iui en eft venue. Monfieur , dit le 
Marquis , vous m'avez conte quelque 
chofe d'adtnirable y mais que devint ie 

1'eune Vingftcr aprcs que vous eutes cn-» 
eve la maitreffe I Le Comte d' Arviane, 
& Iui) r^pondit le Gentilhomnie> firent 
forces pourfuites contrc moi. L'unpar 
Ics voyes de la Juftice : il m'accuibit de 
Iui avoir donne quc^ue breuvage.L'au* 
tre par les appels qu'il me fit faire : jc mc 
battis deux lois contre lui.Mais ennn n'y 
ayant point d'e4>ei:ance a la gueriibn de 
Juliette, fon oncle ie rappella en An-* 
gleterre. Depuis ce tempslaMonfieur dc 
Madame d'Arviane font morts.Mamere 
€ tant la plus procheparente de lamalade> 
elle flit chargee de fa tutclle : & il y a 
pres de fix ans que cette pauvre fille eft 
affligee fans pouvoir guerir. II n'y apas 
de «iivertifi!emens qu'on ne Iui ait don- 
nez. Ma mece I'a menee a Paris il y a 
fix mois.On Ta fait voir a tous Ics mede- 
cins qui n*ont pu y trouver de remcde. 
Ni le changement d'air , ni la foUtude , 
ni les compagnies ^ rien ne Iui ote cctte 
imagination/Parlez4ui de RomainSjOU 
qu'ellc voye quelque objct qui Iui rap- 

{>clle Ces rantaifies 3, elle retombe dans 
'extravagance. Voiis en eutes hier une 
. ^ez gra^(Kle preuve , quand vous Iui 
•^nniez le divortifiement des caicades, 
. . A^r^s avoir ainfi fini ion hiftoire> il 

ie 
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fc leva & tcmoig^a.dc vouloir prendre 
coni^d du Marqiiis/parce qu'il etoitde 
garcle a Fontainebleauce iour-la. Ceder^ 
nier promit d*avoir grand foin dc la ma- 
ladc^ & le<^encilhoaimemoncaachc- 
val , & pric le chemin de la Cour. 

A pexxxQ fuc41 parti y que le Marquis 
^ant encore dans la cour du chateau. 
Quit arriver un <:arofIe a la^orte. II ea 
vit peuaprcs de/cendre ic Qievalierde 
Montal 8c IcsDames qui lui a\roient prcv 
mis le ibir precedent de le vifiter, &il 
ooiirui promptement les receVoir. D'a^. 
bord -Mademoifclle de Barbefieux prit la 
parole pour routes les autresj & lui dtt > 
qu'elles venoient /gavoir ii la bcUe en- 
levee ne Tavoit point empech^ de dor- 
mir. Voyez , Mefdamcs , ripondit-il , 
en leur montrant le parent de cettc fille » 
qui ne faifoit que de monter a che- 
val ; Voia encore le ravifleur qui fort 
A'iciy & nous fonunes maintenanc lui& 
moi y . ies meilleurs amis du monde. 
Quoi ? Monfieur , interrompit Madame 
dc Mulionne, vous en avez eu effe^ftive- 
ment des nouvellcs ? Et trcs-plaifantes , 
Madame , repondit le Marquis. Cettc 
infbrtun^e eft ici couchce entre deux 
draps. Ho ho ! dit Montal , tu,es hicn-« 
heureux. La belle a-t-clle la peau dou« 
ce ? Oh ! taifez-vous , s'il vous plait , 
Monfieur > lui dit Mademoifclle dc Bar-* 
befieux*,vousvoila dcja pret a dire des 
iblies a votre ordinaire* On entra en-*; 
fttite iu/ques dans le jardin > ou la conv 
T9mc I. C 
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Sagnie voulut faire un tour de promenar. 
e avant quede monter aux apparcemens, 
& IcMarquis itant prefse de dire ce qu'il 
avoic appris de fa belle melancolique , il 
en fie lliiftoire a ccs Dames, telle qu'on 
venoit de la lui comer. He bien, dit « 

MademoiielledeBarbefieux, apresqu'il 
cut fini , i'avouerai a cctte heure que jc 
ibup^onnoxs hier le Marquis de, nous 
avoir iait une menterie > & que je ne 
croyois nullemencqu'il courut apres une 
telle avanture. £t moi auili ^ ajouta Ma- 
dame de Mulione 9 je m'imaj^inai que 
la confuiion de nous avoir rencontr^es 
lorfqu'il n*en avoir pas d'ehvie, lui avoir 
fait trouver fiir le champ ce qu'il nous 
conta \ car en eflet ii y avoit fi peu de 
vrai-femblance, qu*i moins de ce que je 
viens d'entendre, je ne Teufle jamais 
cru , 8c je ibupgonnois comme vons un 
autre my ftere dans fon voyace. Vous me 
faites trop d'honneur , Mefdames, dit le 
Marquis , & jc vous fiiis vraiment fort 
oblige de ces bons {entimens.Nous ne 
parlons pas fans raifbn, lui repartit Ma-< 
d^tic dc^ulione, &c je prens a t^moin ' 
Mademoifelk Velzers &: Mademoifelle 
de Kcrmas, fi on ne nous apprit pas Tau- 
tre jour ,, des chofcs qui ont au nous 
donner ce fbup^on de vous. II efl vrai , 
dit Madeitioifellfe Velzers*, mais laiflbns- 
la Monfieur le Marquis , Madame > fi 
v^ous 411'cn cro]f ez , & fbngeons a faire 
acquitter le Chevalier d'une hifloirc 
qjil^it nous promit hier. Ah ! vous avez 
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raiibn > repondit MademoKelle de Bar* 
befieux>il nous a die que Tattentat qu'on 
£t hier fur ia perfbntie, ctoit la fiiire 
d'une intrigue d'amour \ il faut qu'il 
nous la conce. Je le veux bien , repon- 
dit le Chevalier , & rhiftoire n'en fcra 
as moins plaifante que celle de la Cle* 
e Gafconne. A ces mots on fe teut > Sc 
il commen^a ainii. 

Hiftoire du Chevalier de Mental 

& de Madame de Laumer. 

Si Mon£eur le Marquis a eu bien de 
la peine pour une vifionnaire ^ une vi- 
fionnaire aufliadte caufeque je penfai 
hier etre aflaflini.Il y a une certaine Da- 
me qui a, un chateau iur le chemin de 
Mar&l , laquelle fe pique d'etre la plus 
belle femme de Loraine> & d'avoir aufli 
Icplus bel elpritdumonde.Pourde la 
beaute elle en a fans doute*, & un&preuva 
de ccla , Mefclames , c'cft que j'cn ai 
ixi amourcux, & que je n'ai pas le gout 
fi mechant que d'aimei|une laide. Mais 
vous ne ferez pas de fbn efprit le meme 
jugement qu'elle. 

Lors done que le Roi fit le voyagt de 
Marfal , un des plus beaux Princes ^ non 
leulement de notre Cour, mais de I'Eu- 
rope ; ic vous voudrez bien, Mefdamesi 

?ue je vous taife fbn nom fie fbn rang, 
i je vous Tavois nomme^ un fecret que 
j-ax garde lon^-temps, iroit des de- 
main jufiiues a fes oreilles^ ic c'eft ce 
que ie ne juge point encore a propo$» 
^ ' Cx ' 
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L'impcrtinent hiftoricn ! dit Mademoi- 
felle Vclzers, qui en trois paroles qu*il 
a dices, n'a pu s'empccher dc fe donncr 
dc la vanitc Sc de nous fairc injure. Ce 
n'eftpasvousfaireunc injure, lui re- 
pondit-il, que de iedeiier de vos lan- 
s^ues. Jamais fetnme n'a pu garder un fe« 
ccet un demi jour. Et penfez-vous>ajou- 
ca-t-ilenla regardant plaiiknment, que 
ians cela j*cuite atccndu juiqu'aujour- 
d'hui a vous faire fJ^avoir que je vous 
aime? Ha! voilaune pliemanierede & 
declarer , dit Madame de Mulionne a la 
belle Hollandoife , & je ne f^ai pas com- 
ment vous rece vrez cela *> mais il ne doit 
pointyavoirdc fierce pour un aveu faitde 
cctce ibrte.LaDemoifelle,f epartit Mon- 
tal,n'en rougit pas moins de coleresmais 
c'eft a caufe qu il n'y a rien de fi vrai que 
ce que j'ai dit. Mon Dieu ! interrompit 
Mademoifelle de Barbefieux, on ne met 
point en doute que vous n*ayez dit vrai 
en ditant que vous Taimez ', & quelque 
mauvaife opinion que vous ayez de la 
langue de toutes les femmes , on douce 
encore moins qu'elle ne foit aflcz iecrctc 
pour vous aimer auili fans en parler d 
pcrfbnne. Mais achevons, s'il vous plait> 
rhiftoire de la Dame de Marfal. 
, Le Prince, reprit Jl , ayant cu befoin 
de rafraichiflement fiir le chemin de cct-^ 
te ville, fut contraint d'entrer chez cette 
Dame pour en trouver. Et comme c'c- 
toit une femme a ne point laiflcr <5chap- 
per une occafion de . fe mettre des vifionfr 
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tdans la rete, ou plutot qu'elle ctoit d*hu- 
meur a fairc vanite de tout ; ellc voulut 
perfiiader a fes amies que dc fimplesci- 
vilitez que le Prince lui avoit faites , 
avoient cte une declaration d' amour. 
Elle eut meme Tefprit de leu'r faire croire 
qu'il ne s^^toit artcte dans fon village , 
que pour avoir un pretexte de lui parier. 
Aufli-tot toutes ces bonnes campagriar- 
des lui confeillerent de nc pas nei?liger 
une 6 bonne fortune. EUes la prefferent 
de fiiivre ce beau Printc a Mar&l , 8c 
lui recommandefent meme de ne point 
s'epagner a lui faire de grandes avances. 
Allcz , lui dirent-elles , Madame , vous 
ne f^avez pas de quelle confcquence 
cela fera pour vous , & on ne fait pas 
dc fa^ons avec des Prmces conuneavec 
d'autres gens. 

. Ces adiiiirableijconlcils Arcnt aller la 
Dame a Marfkl, ou j'eus Thonneur dc la 

• voir & de rentretenir pour la premiere 
fois ; car comme je vis qu'elle etoit en 
peine,&qu*elle cherchoit quclque chofe 
chez le Roi , je m*ofFris a la conduire 

. oil elle voudroit : mais elle me dit 
qu*ctte nc vouloit que voir diner le beau 
Prince dont jevous ai parle, ceque je 
lui fit ohtcmr. Mes amis la placerent fi 

' commodement , & la mirent fi bicn en 

• vue , qu'au grand contentement dc fbn 
coBur le Prince nc regarda qu'elle durant 
le diner. Ce for pour Idrs que perfuadcc 
cUe-meme dc ce qu'elle n'avoit voukx 
'perfuader qu'aux autres t elle s'en revint 

Cj 
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dans foti village toute orgueilleufe Sc 
toutc ficre de fa conquefte.La Dame qui 
auparavant faifbitvanite d'une fbule d'a- 
dorateurs qui luivenoient tousles jours 
de fix lieues d la ronde , tint depuis a 

Sandc home d*ctre fervie par dcs jja- 
is de leur forte , & il nV cut pas juf- 
qu'a fon marl que la force du Sacrement 
ne put mettre a couvert de fes mepris. 
S'il luj. demandoitou deroboit quelque 
favcur , c'itoit un crime de pcculat ; il 

{*approprioit ce qui n*appartenoitqu*au 
^rince , & die le mena^oit de le perdre* 
Toute la compagnie ne put fe tenir de 
lire a cet endroit , 8c Madame de Mu* 
lionne dit : Voila line creature bien fbl- 
le y mais c*eft peut-etr^ une des folks ia* 
ventions du Chevalier. }c me donneau 
Diablc, rcprit-il, fi j*ajpute rien a I'hi- 
ftoire, & fi |e ne vous depeins Thumeur 
de la, Dame telle qu'elle eft. On m'a dit 
mcnie qu'elle mepris fi fort fon mari , 
que le pauvre campagnard fiit contraint 
de la battre par exc^s d'amour , parce 
qu'elle ne voulut point pcrmcttrc qu'il 
la traitat'plus doucement* Enfin elle 
mena deux ans cette vie> jufqu'a ce qu'il 
plut i mon deftin que je nfle une partie 
de chafTe avec Monfieur de Laumer fon 
mari , qui itoit venu a Thoul ou j'avois 
mon regiment. Te ne f^avois pas tout&* 
fois qu'elle fut la fhnme de ce Gentil- 
homme*,car quoiqu'elle eut re^u de moi 
a Marfal le bon omce que je vous ai dit > 
je ne m'ctoispas inibrme du nom de la 
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Dame , & je ne la connus que de vuc. 
Cela fie que j'eus une afTez agreable fur- 




menc ou je la mis ne ceda point au mien • 
Laumer qui s*appcrqut que fa femme 
avoit change dc couleur en me voyant , 
me vint dire i roreille tout familicre- 
ment y Chevalier , nc fois point /iirpris 
ii ma icmme te fait mauvaifc mine, c'eft 
une bete qui en ufe ainfi pour tout le 
monde, & qui enras^e quand je lui amei- 
ne un homme ici. Helas ! lui repondis-- 
}c en levant les epaules > elle mc tcra 
telle mine qu'il Im plaira^ & fi elle veut 
je ne la regarderai point. Au contraire , 
me dit Laumer, tu me feras plaiiir de lui 
parlcr. Puis , fc tournant vers elle ; Ma" 
icmme, lui dit^il, entretenez Moniieur 
pendant que j'irai donner ordre a nous 
faire diner. Ce flit ce jour-la que je 
devins amoureux de cctte belle. 

]^a curiofite de faire changer fon clprit 
qile fbn mari m'avoit dcpeint fi cniei,& 
la commodite qu'il me donna d'etre ieul 
avecelle, flirent les premieres caufes. 
de mon amour^ Monfieur votre mari, lui 
dis-je auili-tot qu*il fut fbrti , me viens 
d'apprendre une chofe Strange de vous, 
£ft-il poifible, M adame, que vous mal- 
traitiez ainfi les gens qu'il. vous ameine 
pour vous adorer V Car vous voir & vous 
adorer , ajoutai-je , ce n^eft qu'une mc- ^ 
me chofe. EUe fit uh petit fbupiravanc 

C4 
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que de repondre a cela , puis tournant 
Its yeux amoureufement mr moi i Mon-^ 
fieur, me dit-elle , fi j'avois autant d'cv. 
'^ligation a tous ceux que mon mari 
amcine id que je confefle vous en avoir, 
;|e n'auroispas rant leurprefenceenhor- 
reur. Ce mari revint comme elle ache- 
voit ces paroles, & m*empcchade re- 
pondre a leur douceur. La douceur n'en 
ctoit pas fi grande que vous le croycz § 
dit Mademoifelle de^arbcfieux , & elle 
ctoit fiijette a explication. Je vous I'a- 
voiie , reprit-il , mais moi a qui il fiiffi- 
ra toujoursqu'one femme en diife autant, 
pourm'imaginer etrebien avec elle, & 
qui d'ailleurs n'avois aucun fiijct de croi-* 
requecefutuneenigme, jenc laiflbis 
pas de Ten allcr remerpier par unc belle 
declaration d*am6ur , .fi cemari ne fup 

Joint revenu^ O quel plaifir ^'ut etc, dJt * 
lademoifellc Velzcrs , elle lui auroit 
mange les' yeux. Coinme elle me les 
a mangez , repondit-il , (juand je lui: 
£s cette declaration trois purs apr^s. 
Je la lui envoyai adroitemenc par un 
de mes laquais , & la reponfe m'en 
fut tout-a-rait favorable. A ce que vous 
dites , interrompit de nouvcau Made- 
riioifclle de Barbefieux. Parbleu ! la vol- 
ci encore , dit le Chevalier en la tirant 
de fa poche , & vous n*avez qu'a lire. 
Madame de Mulionne la prit , & tandis 
que Barbefieux lifoit par deflSis fon 
cpaule, elle y Icut ces paroles » 
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Ow , Monfieur y je m*eftimerai toujours 
U plus heunufe femme du m$nde > de 
f/otis avoir cennu y & fans doute vos pre^ 
men f$ins m*ont touchle fenfiblement* fe 
n;<mdms > s*U itoit poffible , demennr ton^ 
purs avec v$us > pour ne parler d'autn 
thofe i mats cependant je v$us prie de 
n' avoir point d' amour pour moi, cela ne 
nous feroit que du mal k Pun & k Caw- 
tre. ^ 

A qui comprciid le lens Ac cette r6- 
ponic,dit Ic Matquis > rcquivoquc en 
eft adiTiirable \ car lor^ue la Dame dit 

?u'ellc eft heureufe d avoir connu Ic 
Chevalier , & que fcs premiers foins lui 
ont plu , on voit bien qu'elle entend par- 
ler de ceux qu*il a oris pour lui fkire voir 
diner le Prince. Mais auffi , ajouta Ma- 
dame de Mulionne > pour avoir repondu 
en ces termes , il faloit que le biJler du 
Chevalier ne fiit pas moins equivoque i 
l(p^eg^«irMoiWit le Chevalier > je lui 
a^i6 eerie que je Oik etois fort oblige du 
bon ^^cueil qu'el^m'avoit fair , & que 
fi je croyoisLique^mcs premiers (bins ne 
lui euflent pas dj^plu, J'employerois rou- 
te mon adrefle pour la voir leplus fbu- 
vent que je pourrois. Qju'au rcfte je la 
priois d'etre afluree qu'ellc m'avoit ren- 
du le plus amoureux de tous les hom^ 
mes. Quoi qu*il en foit , Mefdames , 
fourfuivit-il , Tignorance du fens que 
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pouvoit avoir ce billet , ne laiiTa pas de 
me rcndre eflfedivement tres-amou- 
rcux J & je commen^ai dis-lors a cher- 
cher miUeinvencioqs pour la voir. £lle$ 
me devinrenc d'autant plus neceflaires » 
que fbn marl fiit jaloux de moi > & ne 
nie permitplus d'aller chez lui. Ce deA 
fein me couta bien de Targenc a Thoul 
durant un hiver gu'elle y fuc amenee par 
ce jaloux qui y avoir un proces,Il rfavoit 

{)as voulu la lai/Ier fcule en ion chateau* 
1 n'y a point de dcguifcmenr que jc 
n'aye pratiqui poorlui pouvoir paricr , 
jufqu*a ce qu'enfin , ayant eu occafion 
de lui dire 3 qu'elle fit iemblant d'etre 
en colere contre moi de cequej'avois 
ibllicitc pour leur partie,cette artifice di- 
minua un peu la defiance de ion mari. 

Alors pour aller fouvent dans fbn lo- 
gis y je m'habiUai en femme *, ce qui vac 
tiuftix. & bien , que je n'en boufi;eois tou.- 
tes les fois que le marietoit norsde la 
maifbn. Mais j'avoueamahontequeje 
n'avan^ois rien auprej<te4ClBame4 oC 
qu'aprcs bien des eotivoques , & poiir 
le moins autant de fo^pirs que j'en^ de - 
)a fait pour Mademoifclli^ Vetz^rs , je 
pcnfai tomber des nues iorfqu'elle vou* 
lut par piti^ me faire fbn confident » 
iie pouvant m'accepter pour fbnamant. 
Ccla arriva de la plus plaifante fa^on du 
monde. Comme j'etois a fes genou^ 
tout tranfport^ , & qu'en accuuuic fes 
cruautez de cau^r ma mort > je Itii pro^ 
teftois que j'eufle voulu £tre fils ou trere 
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de Roi , paur ctre plus dignc d'cHe , ellc 
At un profbnd fbupir 3 & me donnant fa 
mainibaifer^comme une grande fa-* 
veur : Ah , dit-clle , mon che^ Cheva- 
lier ^ que vous etes cruel demebleiler 
par ou je fuis fi fehflble ! Et pourquoi 9 
Madame y lui repondis-ie > prenant tou- 
jours pour moi ce qu'elle difbit , aime- 
riez-vous mieux que je mouruileen me 
taifant ? Allez , pourfuivit-elle , je ne 
veux plus abii/er de votre patience i Sc 
comme ;e connois la force de votre teiv 
drefle envors moi » je vais aufli vous ti- 
moigner par Taveu que je vous ferai la 
grandeur de Teftime que i*ai pour vous. 
J 'attendois aprSs cela qii elle m'afliirat 
de mon bonheur y Sc tout mourant dV 
mour dans cette pensde , je ne ff^ai i vrai 
dire i quoi d^ja je ne me difpoibis pas , 
quand cette viuonnaire m'afliaffina de la 
fi>tce confidence dc Am amour pour ie 
Prince. 

Quoi^ue je viffe tromper mes eipe<- 
rance$ > je ne pus m'empechcr d'en rire ; 
&.la nouveaut^ de cette extravagance 
^tonna meme iifbrt mon amour,qinlme 
iembla s*enfuir de mon coeur aufli vite 
quUl y etoit venu. Pourtant Ie d^pit d'a* 
voir depenfS tant d'argent inutilement , 
ic un certain point dlionneur , que vous 
nommerez comme il vous plaura, ne pu- 
rent confoicir a me laifTer entieremenc 
abanctonnec ma pourfuite ) &c changeant 
de Batterie aupres d'elle , je m'obftinai a 
^*ea .toe pas la dupe. Je continual a la 
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Vifiter cous les jours en habit deguife, 6C 
jc me mis fi bidn aupres dc cettefoUe 
avcc la qualite qu*eilc m'offroitde fim- 
ple confident , que je n*en vouliis pliis 
d'autre. Je lui raifbis a toute heure deS 
portraits avahtaj^eux du Prince : c*etoit 
une chofe qui fe pouvoit feire fans Ic 
flater. Je Ic feignois amoureux d'elle 
pour la rendre elle nieme plus atnou- 
reufe,& ajoutant a ccla mille ptomet 
fes de faire en forte qu'elle put Tentre- 
tenir un jour en particulier , & de don- 
ner envie a ce Prince de la venir voir 
incognito^ quand je ferois retourne a la 
Cour , je la mettois fi fort hors d*eile- 
meme, & ;e lui caufois tant de joye,que 
|e puis dire qu'eHefedonnoitenproye 
d mop amour fans y fonder. Ah ! Mada- 
me , iui difois-je une fois aflis fiir fon lit 
wi elle ctoit encore 3 pendant qiie je lui 
paflbis cfrontdmcnt fa main fiii* lagpr- 
ge ^ fi c'etoit le Prince qui pritcette li- 
ber te,au lieu que ceii'eftqu'un confi- 
dent , quel plaifir ! L'extravagante fenl- 
me , s'ecria Madame de Mulione I*Hc ' 
Madame , ajouta Barbefieux , dites plu- 
tot Textravagant homme de nous cen- 
ter dc telles folies , & fi peu vrai-fem- 
blables. Ah ! reprit-il , jeloislcplu^mi- 
ierable du monde > fije ne vous dis la 
vcrite ,& s*il n'eft aflliirc que la Dame 
ne m'eiit pas repouflTevpourvu que jc 
n'eufle rien entrepris que par comparai- 
fon de ce qu'auroit pu faire le Prince. O 
bien Chevalier , lui dit cette. meme De- 



A 



, G ALANTE ET COMIQUE. yj 
moi&lle avec unc mine un pcu fevcre ; 
nous vous avcrtiflbns que nous ne vou- 
Ions pas entendre des folics pareilles a 
celles-la. Mais, Mademoiielle,repondiu 
il , vous voulez f^avoir mon hiftoire , 
8^ e'en fbnt-la les points principaux. II 
faudra bien que vous ayez patience fi 
vous etes cuneufes d*entendrc le refte 
Va , va continue, lui dit le Marquis , je 
Ics retiendrai fi elks veulent s'cn aller. 
Mon Dieu ! reprit le Chevalier , eft-cc 
qu'il ne faut pas qu'elles faflent un peu 
de fa^ons a tout ? il y va de leur hon- 
neur. Mais n'importc je prendrai garde 
a ce que je dirai. 

Enfin > Mefdames , au milieu de mes 

delices^le Ciel me: vouiut faire iprouyer 

uh trait de fa rigueur , & je re^us un or- 

dre de la Cour pour m'en aller avec mon 

regiment dans une autre ville afl[ez 

cloignee. ]e vous laifle a deviner com-* 

bien je me plaignis dela Fortune devaht 

la Dame,combien j'accufai la Cour d*in- 

juftice , qui ne devoir pas ignorer que je 

me plaifois mieux a Toul que par tout 

ailleurs. £t pour I'amour de vous&de 

votre fcrupiileufe honnet^ , je ne vous 

dirai ]point aufli qu'elle me donna plus 

de mille baifers a mon depart. EUe pleu-* 

ra comme -une folle reloignement d'ua 

homme qui contrefaifoitfi bien ce que 

ion Prince eut pu faire. Elle m*ecrivi^ 

vingt Icttres les plus tendres dii monde , 

pour me faire refTouvenir d'aller parler 

d'clleau Prince^ ficelle m'enimportur^ 
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tant y qu'enfin Tidee de fa beaut^ toute 
puifTante fur un homme de mon tem- 
pcramment , me fit prendre la refblution 
que je vais vous dire. Je retournai ex- 
pres aux environs de fbn chateau un jour 
qu'on y devoir feire la Saint Hubert ^ 
& menant avec moi quatre ou cinq de 
mes cavaliers , je me trouvai a cettc 
chafle , du de fens firoid je tuai plufieurs 
des chiens de fbn mari ^oc6s faire quel* 
qu*autre dcgat fiir fes terres. La Dame 
que Tavois milniite Je fbllicita aufli- 
tot d en prendre vengeance , & lui per- 
liiada de me faire un proccs craninel. 
Ce proces , comme nous I'avions bien 
privu , fiit e voque au Confeil du Roi , 
a caufe de certaines circonftances,& cet- 
te belle continuant a faire Tenragee con- 
tre moi , s*offi"it pour aller elle-mfime 
le folliciter. D'abord le mari fit afTez de 
difficulte de I'y mener j mais une fa- 
cheufe goute a quoi il etoit fujet , bien 
qu*il fut encore jeune > le cloua dsuis fbn 
lit. L'af&ire prcflbit , il Tenvoya enfin a 
Paris route &ulc. Je la fuivis bien vite 
& nous y recommencames nos confi- 
dences jufqu'a ce qu'il fe prefenta une 
occafion de faire mieux.Cettepritieu- 
fe occafion arriva plus belie que je nc 
I'avois e^crc , par le moyen du depart. 
duRoi, qui s'en alia de Paris a Saint 
Germain ai)r^s la mort de la Reine Me- 
re i& le Confeil ayant fiiivi la Cour, 
Madame deLaumer eut un pretcxte pour 
s'y rendre , & c'ctoit oi je la voulois. 
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Li je communiquai le fecret de ma botv* 
DC fortune a un ofiicier du Prince *, Sc 
comme il n'y a guere de courti/ans qui 
ne fervent volontiers un ami aupres au- 
ne amie , je lui fis donner {a parole, qu'il 
iroit voir la Dame comme u c'eut ete de 
la part de fbn maitre , afin que fi elle 

{)romettoit quelques doux momens , je 
esailaiTefbrtbienpafler avec elles Cous 
le nom du Prince. O quelle malice ! dit 
la jeune Madame de Mulionne. Vai oui 
parler de cette aventure , ajouta le Mar- 
quis > mais je ne croyois pas j dit-il, au 
Chevalier, que tu en fuflcs le heros , & 
on ne nommoit perfbnne. Cela eft vrai , 
reprit Montal , c eft qu'on m*avoit fait 
promettre fblemnellement que je ne la 
publierois pas, mais la chofe a change 
de face. 

Les affaires ^tant done difposees de la 
forte , je mehai la Dame au vieux cha- 
teau. Elle y vit eiV^ore une fbis diner le 
Prince •, il dibit venu voir le Roi cc jour- 
la. Mon adfMinanqua pas Tapr^s-dini 
dc lui^&ir AmefTage concerte y il lui dit 
que k'PijBe Tavoit reconnue pour 
cette memlKame dont la beaute I'avoit 
tpuche fur^ chemin de Mar^l , & a 
Jmrfal meme , & qu'il Tcnvoyoit vers 
cue pour laptier de fbuffirir au*il la vint 
voir la nuit fuivante. Elle nt femblanc. 
d'abord de fe gendarrayer contre une telle 
proportion , fuivant la coutume du fexe 
dc rejetter d'abord les plaifirs qu'il fbu- 
haice le plus. Le Prince , repondit-eUe 
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en pleurant , a bien peu de confideratioti 
pour nfei de vQjiloir commcncer par oil 
ildevr6itfinir^(5iioi done ! iinc pauvrc 
iemme eft-elle fi malheureufe , qu elle ne 
puifle aimer un homme fans qu'il s*ima- 
gine aufli-tot que c'eft pour ces folies-la? 
& depuis le plus petit Gentil-hommc 
jufc^u'au Prince , du moment qu'ijis 
croyent ctre aimez, c*eft la le beau com- 
pliment qu'iis ont a nous £dre« Les lar-« 
mes interrompirent un peu cette lamen- 
tation, puis comme fi elle eut gagne une 
importante vidloire fur fon amour ; Non 
Monfieur , ajouta-t-elle , |e n'y confbn- 
tirai jamais. He bien y lui repartit mon 
ami en fc retirant tout firoidement , je- 
K vais porter votre rdponfe au Prince. He, 
mon Dieu ! reprit-elle , vous ctes bien 
prefic. Voudriez-vous que je dife oui 
tout d'un coup ? N*eft-ce pas a vous a 
chercher des raifbns pour detruire les 
miennes avant que de vous en aller ? Si 
tous les raefTagers etoient f!ucs comme 
vous , il n'y a point d'amante qui ne fe 
vit reduite a faire d*cternels refus. . 
Madame de Mulionne ne put s*empe- 
cher d'interrompre encore le Chevaher, 
en difant : Voila un homme qui nous en 
donneroirbicn a garder , fi nous le vou- 
lions croire, 8c qui fait de jolis portraits 
des femmes. Madame, lui repondit-il, je 
vous fais le portrait d'une folic qui nc 
reflemble a pas une de vous ; mais je n'ai 
pas dit la moitic dc cc que je pourrois 
dire d*elle. 

Tu 
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Tu connois Saint-Soulieu , pourfiu- 
Vit-il eh s'adreflant au Maf quis , & 
coitime c'cft lui que j'employai, tu peux 
juger ce que rhomme a iti capable dc 
faire. U eit vrai que Saint-SouUeu eft un 
froid bouffbn> dit Ic Marquis. Jeveux 
mourir, ajouta le Chevalier, s'il n'eut uji 
cntreticn d'utie heure avec ccttc vifionai- 
rcjou lis dircnr dcs choies qui vaudroient 
* infiniment plus que ce que levous ai con- 

te , fi ie pouvois m*en reflbuvenir. He 
bien , a cclapres , concluez , dit Made- 
moifelle Velzcrs. Ah ! reprit-il , Made- 
moiicUe , j'aime cette charmante impa- 
tience en vous , & c'eft unfe marque que 
f . vous etes cu^ieuie des beaux endroits. II 
la fit rougir cruellement avec ccsparo^ 
les , puis reprcnant fbn difcours ; Enfin, 
^it-if , la Dame accorda au Prince Ten- 
trevue qu'ii lui avoir mit demander > a 
condition toutefois qu^e pour /bulager fa 
pudeur , ellc rattendroit fans lumicre , 
^uitte a en faire allumer apres qu'ils au- 
~ roient fait connoifTance. Elle ne fit en 
' cela que prevenir heureufement la de- 
mandc que Saint-Soulieu lui devoit faire 
de cette precaution. II fut done arrete 
que le Prince viendroit a minuit avec 
. unc fimple lanterne foarde , qu'il n'ou- 
f vriroit qu6 quand la belle lui en donne- 

r roit la perrtuffion : Qyc Thote du logis , 

" ou ellc demeuroit tiendroit fa porte ou- 
vcrte toute la nuit : Qu'il y feroit la gar- 
, de tout fcul y & qi?il laifleroit monter 

a la chambre de ial)ame £uis s*informc.r 
TQm. Z. O 

I 
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^e quo! que ce fut^ ceux qui viendroienc 
pour la voir i cctte heur-la. Ce que 
Saint-Soulieu ordonna aulli-cdt de la 

Eart du Prince a cet hote , qui tint a 
eaucoup d'honneur qu'une fi noble in- 
trigue ie pafsat dans fa maifon. l*allai 
me preparer de mon coti i faire lePrince 
le mieux qu'ii me feroit poflible, Sc 
quand i'heure vint , que j'avois attenduc 
avec rimpatience d'un hommc a bonne 
fortune , je me mis en chcmin avec mon 
ami Sainc-Soulieu , pour aller au champ 
de bataille. Mais une diigrace eHrova- 
blc m'y attendoit que je n'avois nulle- 
mentprcvue. Le mari ayertique je fol- 
licitois plus fouvcnt fa femme qiie 
mcs Jugcs , & fe trouyantdeliYre de & 
goutce , itoit venu en poftc a Paris pour 
obferver notre ^onduice. N'y ayant pas 
trouve la belle , il ne (e donna le loiiir 
que de feire repaitre fcs chevaux> & 
vint le plus vke qu'il put a S. Germain. 
Etant arrive il ife fit conduire au logis de 
fa femme par un valet d'icurie \ il de- 
manda fachambreirhote qui la luien- 
feigna, croyant qu'il fut officier du 
Prmcc. II y montajuftement un peu de- 
vant que j'y arrivaflejSc fa femme Tayant 
traite d* AltefTe a Tentric de la porte , ou 
die le jprit pour le Prince , cela caufa 
un ddfordre epouvantable : car comme 
I'entrai chez cite inimecliatement aprSs 
lui , il me faifit par le bras. Je fus con- , 
traim d'buvrir m^ lat^terne lourdepour 
me reconnoitre. ^^ P^e tomba ^va^ 
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nouie en reconnoiiTant Ion marl. Ce ja-. 1 

Ipux me fiiivit dans la rue , oi\ je de(cen-» ' 

dis malgre ia refiftance. Nous y mimes I 

Tepee a la main \ & nous allions nous 
battre > fi Sainc-Soulieu & beaucoup de j 

voifins ne nous euffent feparez. Voild j { 

Mefdames ^ ajouta le Chevalier > la veri- 
table caufe de Taccident qui m'arriva 
hier, Saint-Soulieu avoir neanmoins fait 
je ne f(ai quel accommodement entre 
nous; car comme nous nous ^tionsfervis 
du nom du Prince > nous Prions bien 
aiies d'empecher que le bruit de cette 
aventure ne vint a fes oreilles , quoiqu'il 
rfy eut qu'i rirc pour le Prince m6me. 
£t aprds avoir remontre au jaloux que 
fon heureufe arrivde lui avoit iauvd ce 
qui lui pouvoit faire de la hoiite en cette 
occafion ; apres mille iensiens qu'onme 
^t faire que je n'en dirois jamais mot , 
& d lui de ne s'en plus reflbuvenir y apr^s 
enfin m'etre condamnd volontairement 
aux depens du procds i on nous obliges 
de nous embraflec 3 & je le fis d'aulli boa 
ccenr 3 que 6 je ne lui eufle point voulu 
de m^l de m'avoir empechd d*embraffer. 
fa &mme. Cependant , vous avez vu par 
la noire adlion qu'il voulut hier com4 
mettre , qu'il n*a pas pris autantc de pa- 
tience que moi ^ mais aufli c^eft une rai- 
fbn qui fera que je ne m^abftiendrai ^lus 
d'en faire deformais de bpns comes a fe$ 
ddpens. 

£t par quelle aventure , dJt le M vqui^ 
^uCnevauer^t'efl-il venu rencontrer & 
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a propos fur ces chemins ? Par quelle 
aventure ? repartit le Chevalier , je n*en 
i^ais rien, a mojins que ce traitre nc m'ait 
epie a Fontaine-blcau 3 ou je le vis il y a 
quatre ou cinq jours. Eh verite , dit Ma- 
dame de Mulionne, 11 n'y a jamais eu 
une hiftoire plus plaifante : ni plus foll&« 
melit contee , ajouta le Marquis. Oui, 
pour lux vit Mademoifelle de Barbefieux ; 
liiais le Chevalier n'eft pas aflcz fage 
•devanr des femmes. Vous vous plaignez 
du*on vous Icrt crop bien , ripondit-il. 
Si vous pretendez le faire changer , dir 
Mademoifelle Velzers , vous vous trom^ 
perez. Vous ctes routes de bonnes hypo- 
crites , repliqua le Chevalier , qui fei- 
gnez d'etre fachees de ce qui vous diver- 
tit le plus \ & s'il y avoit a redire a ma 
fa^on de conter les choies, ce feroit a 
Mademoifelle de Kermas qui ne dit mot » 
que je voudrois ni*en rapporter plutoc 
qu'a vous ; mais je f^ais bkn qu'cuc n'y 
a point trouve de mal. Moi f dit ccttc 
DemoifeUe , je ne Dhilofophc point fur 
les paroles d'un Hiftorlen, &jem'attar- 
che fimplcment a Thiftoire , fans m'arre-. 
ter aux orncmens qu'il yapporte. II eut 
mieux valu> lux reparut fa compagne 
Velzers , que tu te fulfes tue encore , que 
d'ouvrir la bouche pour repondre axnfi 
& te declarer contre nous. Mais aufli > 
repliqua cette fiU^ , que voulez - vous 
que je vous difc ? On ne trouve en ces 
fortes de recits que le mal qu'on y vcut 
penier. Encore f dit Madame de Mulxoa-^ 
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ne : ah vray mcnt j*avois cm jufqu'ici que 
vous vous taificz dc colere , quand le 
Chevalier dilbit fes folics ; mais puifquc 
vous avez ces fentimens-la , je nc veux 
pas dire cc que je penfe de vous. Dites,di- 
tes-lehardiment, Madame , pourfuivit le 
Chevalier •, car ie vous fouticns moi que 
Madcmoilelle de Kermas eft la plus fagc 
de vous quatre. 

Durant certe conver/ation fe Marquis 
ctoit a part, & lifbit une lettre avec beau- 
coup de myftere. MademoifeUe Vel- 
zers s'approch^ de lui , pout tachcr dc 
decouvrir ce que ce pouvoit ctre ; mais > 
d'afler loin , elle s'appercut <jue c'ctoit 
une lettre qu'clle avoit laifse tomber. 
Elle fit un effort pour la reprcndre. C'ett 
un poulet , dii le Marquis , il eft d*un 
hommc heureux, & la violence qu'clle 
me fait pour le rctirer > juftifie bien qu'- 
eUe y eft interefsee. He quoi I Mademoi- 
feUe 9 lui di^Montal , f ai un rival heuw 
reux ? Ah ! non , rePondlt-^Ue a demi 
confuie; c'eft une hiftoire que cela, dC 
je n'y ai point de part. Si c'eft une hi** 
floire, repliqua-t-il > vous la conterez 
done , aujui-bien que nous avons conte 
les notres ; autrement nous en croirons 
ce qu'il nous plaira, Vraiment ,^ dit Ma^ 
dame de Muhonne , voila de iquoi faire 
la matiire du plus joli . roman du monde > -* 
fi chacun veut conter la fienne. J'offire h 
mienne , dit MademoifeUe de Barbefieux. 
3 'en dirai une aufli , pourfiiivit Madame 
de Muiionne. £t moi quatre j fi Von 
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veut , ajouta le Marquis. A ces mots il 
prit la lettrc qui s'adrcflbit a Mademoi- 
feUe Velzers , aprcs lui avoir pourtant 
demande plufieurs fbis ft die confencoic 
qu'il la liic tout haut > parce qu'elle etoic 
con^ue en termes fort fcancialeux : mais 
elle le pref!a ellc-meme d'en donner le 
divertiffement a la compagnie. }e ne 
fiiis y dit-elle » pas en peine de reparer 
mon honneur quand je le voudrai. Void 
cette belle lettre. 

A MA CHERE VELZERS. 

^b ! ma there makrejfe y que vsus 
ites aimable I que vous ites cbarmante I 
& que je fuh heureux de foffeder un cmur 
tomme le vitre ! Les pius beaux jours tous 
entiers valent^ils un feul moment de la nmt 
que fat fafie i vous adorer ? (^ eft-U di 
la feliciti ailleurs que dans les liens de lis 
& de rofes qui m'ont ferrflf tendrement t 
je n^ pouvois tompremdrt pourquoi unt 
femtne a^eUoit aceorder la demiere fa» 
vBur y ce qui n^hfdt fowuent que la pre^ 
miBre'y mats me dquce experience m*a en-' 
fin developi ce myftere amoureux. J^nd 
une belle fe rifout i en farre depareiUe% i 
^Ue que fat eue f*efi veritahlement la 
4emere faveur qiffUe accorde i edui qui 
la rofpih puifq^m fm qn'tl «ai i9eure df 
fUiJir. 
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Le Marquis renditcecteiettreaMadC" 
moifelle Velzers » qui rit Ac tout fon 
CGcur de retoimementouelle vitqucfii 
ledhire avoit mis fes amies &le€neya- 
lief de Montad. Vous nous voulez faire 
croire par cene risec , lui dit Madcmfl^- 
fcUe de Barbefieux , qu*il y a la-defTous 
quelque choie de cache qui met votre 
honneur a couvert ; mais en veritc , voili 
qui eft efiroyahle a entendre y 6c c'eft 
n'avoir guere de honte d'avoir fouflfcrt 
qu'on ait lu cette lettre. On me croira 
une debauchee , repondit-clle en conti^ 
nuant de rire y jufqu'a ce que faye conti 
rhiftoire qui lui a donne lieu *» & |e veux 
aulfi m'en acquirer fans retardement , car 
)e Yois bien que vous dtes des gens qui 
n'auriez pour moi aucune indul^nce. 
Vous ferez bien , dit Montal , & je me 

Sendrai fi |e n'ai vite Texplication de cet 
ortible ooulet. 

Toutefois avant qu'dle entamat fbn 
difcours , le Marquis pria la com^agnie 
d'aller dans les appartemens du chateau » 
parce que le fideil conmien^it i fe ren- 
dre incommode dans le jardm *, & ayanc 
pris Mademoiielle de Barbefieux d*une 
main & Madame de Mulionne de Tau* 
tre , le Chevalier donna les fiennes 
i Mademoiielle Velzers & a fa compar- 
gne , & tous enfemble allerent appren-* 
• dre des nouvelles de la belle Cklie que 
. £ig^Qavefnante etoit venue letrouver. 
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LA belle maladc qui avoit nn peu re- , \ 
pose » fe crouvoit dans un etat fi pai- \ 

fiblcy & voyant cntrer cctte compagme 
cnjouee 3 elle la re^ut avec cant de civi- 
litc & avec un efpcit fi prefent , qu'on 
ne la pouvoit croirc capable de Tcxtra- 
vagance ou elle tombbit d*ordinaire. 
Touces les Dames n'eurent pas moins 
d'adniiration pour fa beaute > que le 
Marquis, en avpit eu, & confefierenc 
qu'ellcs n'avoient jamais vu cant de dou- 
ceur dans un vifage , tant d'agrement 
dansunebouche, nitant de grace dans 
toutes les a(5lions de perfonne. Le Mar- 
quis plus que tout autre , s'attacha a la 
confiderer , & fcntit rcnaitre en fon amie 
le meme amour , qu'elle lui avoit donne 
a /a premiere vue , & <iuc laconnoiflan-* 
ce de fit maladic avoit prefque etcint. 
Cependant la malade n'ofoit lever les 
. yeux fur lui , parce qu'elle (qavoit qu'il 
avoit ete temom de fbn derniers ^cces, &c 
qu'elle fe fouvenoit fort bien de tout ce 
.qui s'etoit pafse entre elle & lui. Enfifi 
• tous fbrtirent de fa chambre pour aller 
vpir les magnifiques appartemens-da cbi- 
teau hormis Madan^e de Mulionne » que 
le Marquis pria de demeurer aupr^s de 

ccttc 
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cecte sdmabie fille y pour dif^ofcr la gour- 
vcriunte a la laifTcr venir cUner avcc la 
compagnie. Mais cette Dame en cut i 

{)eine ouvert la bouche j que la malade 
*interrompic;Helas! Madame, lui dit- 
elle le plus agreablemenc du monde » oil 
voulez-vous mencr une maUieureufc^ 
que fbn affliction rend le jouct de tout 
le monde ? II n*y a pcr/bnne ici , repon- 
dit Madame de Mulionnc , qui n*ait de 
la douleur de voir qu*une charmante 
beaute comme vous ioit affligee. Mais 
venez, continua-t-elle^ en TembrafTant 
& en la baifant , nous tacherons de vous 
divertir , tandis que vous vous portcz 
bien, & peiit^tre que cela contribuera 
au reuQufemcnt enticr de vocre fante. 
Eh , plu^'Dieu 1 tepondit cette belle 
fil]je?cn fbupiiant ; mais je ne Tcfpere 
g&ere^ A ccs mots » aufquels fa gouver- 
:flRante ajouta beaucoup de raifbns pour 
^i perfuader d'acceptcr Thonneur qu'on 
|ui faifoit , elle promit qu'elle y vien- 
droit i & Madame de Mulionnc en alia 
donnex avis a la compagnic. 

Elle retrouva Ic Cncvalier qui avoit 
commence un bal dans la falle i fon 
grand regret ; car il h'jr avoit d*hommcs 
que lui. II fuoit a grofles goutes a mener 
danfcr les trois Dcmoifclles Tune apres 
Tautre au fon des violohs du Marquis , 
dont Ics gens joiioient divinemcnt , & 
ccs malicieufes nc lui donnoient point dc 
rclache. U prit pretcxte de la nouvellc 
que Madame de Mulionne apporta , pour 
Tome U £ 
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mtcrromprc ce rude CKercke 5 & jamais 
cette aimable femme ne pouvoit arriver 
plus a propos pour lui. Aufli la remercia- 
t-il comme fa libcratrice j & comme s'il 
n'ciit attcndu qu'elle pour fe vangcr, il 
la prit par la main , Temmena oii eroit le 
Marquis , & en s'en allant il dit les plus 

}>laifantes injures du monde a ces trois 
auteufes. 

La maladc arriva en/iiite avec la gou- 

vernante, &ces trois D'emoifelles l*ayant 

cntourcc , & lui ayant fait beaucoup de 

carefles, Jtemmenerent avec elles. Le 

Marquis avoit fait preparer en peu de 

temps un fcftin magnifique. Le couvert 

ctoit mis dans Tun des fal Ions' qui don-. 

ne iiir le jardin , ou il avoit regale peu 

auparavant unc belle Princefle*"-, & les 

niemcs machines dont il s'etoit fervi en 

cette occafion ayantfcrvi encore potfr ce 

diner , lacompagnie enadmira la galan- 

tcrie. La table n'avoit rien d'cxtraordi- 

nairc en apparence •, mais au deflus etoic 

lufpeftdu un grand amour tenant unc 

bouteilieenchacune de fes mains, & & 

ingenieufement fait, qu'on Tent pri^ 

{your un veritable enfant. L'attache qui 
e fouteiioit , ne paroiflbit autre chofe 
qu*un bout de fon echarpe que levent 
fembloit faire voltiger jufqu'au plan- 
cher , & entre les plis de cette ecnarpc 
etoit cache un petit tuyau avec tanr 
d'artifice , que lorfque quelqu'un de la' 
ccinpagnie vouloit boire , il n'avoit qu'^I 
pr cfcnter ion verre a Tamourj & a Theure 



^ GALANTE ET COMIQirE, <f 

meme le machinifte cache ou quclqu'au- 
ttc perfonne faifant joUer le rcflbrt, ce 

Eetit Dieu verfoit du vin dc Tunc dc fc$ 
outeillcs & dc Teau dc I'autre , tons les 
deux a la glace : en forte qu*il n'ctoit be- 
loin de gens que pour donncr , laver , & 
r^prendre les verres. Les viandes y fiirenc 
fcrvies dans la plus riche vaiffellc qu*eut 
jamais homme de la condition du Mar« 
qtiis. Durant le diner les violons ;r;iic- 
rent dans une galerie mif ine , oi il fem- 
bloit a cau(e des ccnos qu*il y en cut 
cent i & routes les fois qut ces >^ons 
fiifoient quelque paufcj mille oifcaux 
qui etoient dans unc voliefe > compo- 
foient un agreable concert , Sc rcmplifl. 
fbient la place des inftrumens. On s'i^ 
maginoit etre dans un palais enchante 5 
mais ce ne fiit pas ce qui plftt davantaq^c 
a cette belle troupe. On fc leva de table > 
&parunnouvcau furcroitd'^tonncment, 
dis que les valets eurent ore Ic convert , 
on vit Tamour qui etoit /iifpendu , chan-' 
ger de pofture , & defccndant aflcz bas 
pour pouvoir prendre ia nappe avcc Tune 
de fes mains , Tenlever & fe perdrepar 
une ouverture qui le fit au plancher, d ou 
fortit en meme temps unc agreablc fii- 
mee de parfums , qui forma une cfpcce 
dc nuagc. Et comme les ycux etoient 
occupez aconfiderer cette merveille , la 
table feperditai.'ffi avec tanrde prompt!^ 
tudcdans le planchcrd*cn bas qui eroic 
parquete . de memcs figures que ccttc 
table, que n'ayant iait'^que rcmplir dc 

Ex 
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ion dcflus rouverture qui s'ctoir feitc , 
on crut qu'eJJc avoit dilp^^u par enchan^ 
temcnt. Ccpcndant il y avoit a ccttc ga- 
lantcrie plus d'invention que dc dcpenfe. 
La belie Clelie ;aUa prendre enTuite un 
tuorbe iur anewcre table , od etoient 
plufieurs inftrumens , & charnia la com- 
pagnie par l*addreffc qu*ellc montra a ic 
toucher, Sa voix qu'clle maria avcc ce 
tuorbe nc ravitpftsmoins tou^.ceuxqui 
rcntcndirent. 

Cc$ perfections ne fircnt qu^Augmen^ 

tpr la pitie que Ics Dames avoient dc ia 

malad^e; piais ellcs rallumerent Tamour. 

du Marquis avec tant de force qu*il ne 

lui fut paspoflible dc s*en defendre. Et 

commc >le Chevalier ft fiit attache a en-^ 

tretenir Mademoiiellc dc Barbciicux & 

Madaipe de Mulionne > pendant que it 

belle Hollandoife Sc MademoiTeile de 

lCermd« itoicnt aliees fe promener dans 

la galerie > il fe mit a genoux devant cet^ 

te (pirituelle maiade , qu'il entretint 

aueique temps avec bcaucoup de piai^- 

£r. Il iui^c meme des chofes fi tendres 

qu'elle commcn^a d'en ferre envice; &C 

Mademoireile de Barbciicux eta ccouta 

les folies de Montal avec moins d'at-r 

tention pour preter Toreille a leurs diil 

cours. }e veux bien que tout le monde 

fjaQhe que j'adore MademoifcUe d'Ar* 

yiane , dit le Marquis en Te retournanc 

vers )a curieuie s & quoique je lui parlc 

bas > ce n'eft pas mon deflein d'en faire 

wx tfctei, Ah I Moniieur ^ reparfit m;a 
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agreable Clelie , fi vous avcz pour moi 
les fentimens que vous dites, cachez Ics 
plfitot que de les publicr ; on vous accu- 
feroit de mal choifir I'objct dc vos ado- 
rations. Nort , repliqua Mademdifellc dc 
Barbefieux , il nc doit point les cachet 
par cette confideration qui feroit bien ir^ 
juftc ) mais plutot de crainte qu'on nc 
vous con feille de les re/ertercommeune 
chofe qui eft commune a trop dc e;cns. 
Je finals autant dc nouvelles de ftlon- 
iieur , qu'on en pcut l^avoir , reprit la 
V malade eft iburiant , & de$ qu'on m'a dit 
>qu'il s*3ppelloit Monficur le Marquis de 
Riberville , j*ai bien cru qu'il me vien- 
droit quelques fleurettes de ce c6tc-la. 
QuoiHui dit le Marquis avecbeauQOug 
d etonnement, & toutefois avec un tranl- 
port de joye , vous me connoiflez } Oui , 
oui, repondit-elie , & je connois aufli 
cellc avec qui vorre derniere aventurc 
vous eft arrivee. He ! d?t Madame de 
Mulionne, contez-nous cette hiftoire; 
ma belle Demoifelle , je vous en prie. 
Ah ! fi voiis la contez , ajouta aum-tot 
Ic Marquis , nc nommez perfonne ; car 
il n'y a rien de plus vrai que cc n'ctoit 
pas la Dame qu'on a mife en jeu qui etoit 
cnfermee avec moi, &cefbnt fes ennc- 
mis qui en ont fait courir le bruit. Ho I 
ho ! dit MadcmoifeUe de Barbefieux , il 
craint qu'on nc nomme les gens , & il 
parlc dc Dame enfermec , ce doit ctrc 
une hiftoire d'importance. He, Made- 
snoiiellc pouriuivit^lc pbifamment> 
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depcchez de ^race de la dire , aiin que je 
I'ecrive a Hermenvilliers \ car il y a la 
Mne pauvre malheureuie gui a la folie de 
s'ima^iner qu'il n'a jamais aime qu'elle. 
La malade que le fujet d*un femblable 
cntretien commen^oit a egayer un peu , 
prenoit plalAr a voir le Marquis inqiiiec 
oc cetce raiUerie , quelque bonne n^ine 
qu'il voulut faire. Elle iui dit pourtant 
avec une grande douceur : Ne vous aU 
larmez point , Monfieur le Marquis > je 
ne nommeroi perfbnne 9 puifque vous ne 
le ibuhaitez pas , 8c fe tournant apres 
vers Mademoifelle de Barbefieux & vers 
Madame de Mulionne , elle commen^a 
ainii. 

Biftoii-e de Monfitur le Marquis de RiberviUi 
& d*u?ie belle femme de Touloufe. 

Vous fqaurez ,MefHames, qucMon^ 
fieur le Marquis etant I'hiver pafse aTou- 
loufe , il y iit plufieurs maitreflcs ^ mais 
il s*atcacha particulierement a deux Da-% 
mes trcs-bien faites , voifines & bonnes 
amies. Jc ne i^ais pas meme fi on nc die 
point qu'ellcs ^toient faeurs,ou du moins 
couiines germaines. II ne put voir Tune 
d'elksavcc autant de liberte qu*il eneiic 
fbuhaite y il la quitta pour (e donner a 
Tautre qu'il voyoit plus librement. Les 
Toulouuins qui ibnt fort medifan$> 
publient qu'il ctoit content de la pre- 
miere. Ah ! interrompit le Marquis, c*ell 
veriublement une graade medifance. Jq 
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le vcux croire, reprit la charmance Clelic > 
&quefielle n'eut point eti jaloufcdcia 
coufineoude /a four, comme vousvou- 
drcz la nommcr, on n'efit jamais dit cela 
d*clle J mais cnfin on I'a dit , & c*eft un 
malheur qui lui ell arrivi. 

Lcs amours dc la fecondc a pourliiivit 

done cette aimablc fille , fircnt tant d*c- 

clat par lcs /bins que cette confine prit 

de lcs decouvrir, que le mari endevint 

jaloux y il dcfendit a la fcmmederccc- 

voir jamais le; Marquis chcz elle. Ccla 

fir qu'ils fe donnerent des rendez-vous , 

•depuis dans une Maifbn hors dc la ville. 

La Dame fbrtoit fiibtilcment de la fien- 

he par rintelligence de fbn porticr & dc 

fa fcmme de chambre fi-tot que fon 

mari droit alle au Palais, oil il fe rcn- 

doit quelquefois des quatre heures du 

matin. Mais leurs mcfures nc flirent pas 

Un jour fi bien priies , que la couiine 

Intcreftee qui fe douroit du commerce , 

h'dvenrat le fecret. Elle eut avis par fes 

cfpions , qu'on avoit vu fa rivalc dcgui- 

sie en habit de deuil {brtir de chez elle» 

& gagner la porte de la ville par le rem- 

part y Que Monfieur le Marquis de fon 

cot^ , avoir laifse fes porteurs i la meme 

porte , ou il leur avoir command^ d'at- 

tcndre fon retour , & que dela il etoit 

alle i pied jufiju"au lieu du rendez-vous. 

Elle ne pcrdit pas de temps , & croyant 

avoir trouvd la phis belle occafion da 

monde de le vanger de fon infidele , elle 

fiit f romptetnent eveillct Madame U 

E4 
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Gouvernante de Toiiloufe que vous * 

fqavcz , McfUames , etre foeur deMon- f 

fieur le Marquis. EUe lui dit qu'il s'c- " 

toit alle bartre , & ajouta , pour colorer . J 

rinterct qu'elle y prenoit , qu'il avoit \ 

choifi un de fes coufins pour foa fecond. | 

Jamais foeur n'aima tant un frerc que j 

ladame la GouvernaJnte de.Touloufe 
aime le ficn. Elle ft fit donncr fa robe 
de chambre route ejpe{slue > &c pa/Tant 
dans ce defbrdre a 1 appartemcnt de fbn 
mari , elle lui dit : An ! Monfieur > on '% 

me vient d*apprcndre que men frcre eft ^^\ 
alle a un appel, & qu'il eft fbrtides Ic '': 
grand matin avec le coufin de Madame ^-** 
une telle j qui lui fcrt de fecond •, cmpe- 
chez 3 s'il fe pent , qu'ils ne fe battent. 
Monfieur le Gouverneur ordonHa aufli- 
tot qu'on envoyat des gardes a routes 
les portes , & que Ton chercha hors de 
Ja ville jufqu'a ce qu'on les eur rencon- 
trez. On trouva a la porte de Narbon- 
lie fes porteurs ordinaires avee une chai- 
fe de rue •, & ils avoient quitte leurs 

{''ufte-au-corps de livrec, ce qui redou- 
)la les fbupcons. On les interroge pour 
f^avoir oii ils ont laifse leur maitre. lis 
repondent qu'il leur a commandc d'at- 
tendre la > & ou'il eft entre a pied dans 
le fauxbourg. Les gardes fe leparerent 
pour fe mettre en qucfte. lis demandeiit 
de maifbn en maifbn fi Ton n'a point vu 
pafler Monfieur le Marquis un tel , Sc. 
quelques autres Gentilshommes. A la 
£n un payfan dit qu'il ne CQimoi/Toic 
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point ceux done on lui pailoic -, mais 
qu'il avoit vu un Monficur il n'y avoit 
pas lonc:-temps , entrer dans une mai* 
Ion qu'il leur moncra. Les gardes encrenc 
dans cette maifbn , frappeUt a la porte 
d'une chambre ou Monneur le Marquis 
s'ecoic barricade au premier bruit. Plus 
lis leprientd'ouvrir&moins il repond. 
lis ne firent pourtant aucune violence > 
parce gu'ils le crurent feul , & qu'ayant 
regardc par le trou de la ferrule , ils nV 
yoient apper^u que lui dans la chanv* 
're. Ncanmoins fiir le rcfiis qu'il fit 

'ouvrir^ils mirent des gens alentour de la 
maifbn de peur ou^il ncJeur cchapat tan* 
dis qu'on iroit a Moiifieur le Gouver- 
neur *, mais Madame la Gouvernante 
avant pni (on mari de monter aulfi a 
cneval , il arriva lui-meme dans le mo- 
ment. II pria d'abord le Marquis de lui 
ouvrir , 8c ayant entendu une voix con- 
iiife qui di£>lt> ^b I n'en faltemn^ nous 
fimmts perdus fi 'veus wvre'K^ , Mon frerc ^ 
lui dit-il J je f^ais bien que vous etesla > 
& meme que vous n V etes point feul , 
ne fzites aucunc rcfiftat*&. Ouvrez , & 
que nous cmpSchions vptre ai&ire d*al-. 
Jer jufqu'au Koi. 

La belle Clelie s'intcrrompit ellc-mc- 
me en cet cndroit vP6ur dire •, Monfieur 
le Marquis , Mcl^amcs, vous diroit 
mieux que moi , queLpouvoit fitrc ators 
I'etat de fon anic. Je n'en f^ais autre 
chofe fi ce n'eft qu'il confiilta fon long- 
ten^ps avant ^ue dc ripoadre. Coxnmi; 
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il vit toutefois qti'il ne pouvoit ivitet 
rouvcrturc de la porte , & que de force 
ou dc grc on le feroit obeir , fi on avoit 
toujours dai);s la tete qu'il fc vouloit 
cehapcr pour s'aller battre , il femlt en- 
iin a capitulcr avec Monfieur fan beau- 
frere. II lui dlt, qu'il nc nioit point 
qull ne fut la avec quelqu*un > mais 
que c'etoit pour route autre chofc que 
ce que Ton croyoit , & que ce feroit lui 
faire le plus grand ddplaifir du monde ^ 
que de robliffer a faire voir ceux avec 
qui il etoit. Mon frere, dk le Gouver^ .. 
ncur , ie vous promers d'y entrer feul ;; ' 
, mais c etoit de lui que la belle en deuil 
apprchendoit le plus d'etre vue : de for- 
te que Monfieur le Marquis n*avoit pas 
pcu d'affaires. Groyant toutefois vain- 
ere Tobftination de ce facheux en lui fai- 
/ant une confidence qui pourroit I'obli- 

Ser i fe retircr fans voir la Dame , il lui 
it : Non> Monfieur, vous ne pouvez 
1>as entrer ; mais promcttez-moi de me 
aifler libre , quand je vous aurai dit avec 
qui je iiiis.Te vous jure, ajouta-t-il fans 
lui donner le temps de rcpondre , que 
c'eft avec une Dame. A d'autres ! rcpar- 
tit le Gouverneur qui commcn^oit k 
s'impatientcr , vous m*obligerez cnfin i 
mc let vir demon autorit^. Jevous com- 
mande d'ouvrir cettc porte. A ces Aots 
Monfieur de Riberville , protefte que cc 
n'eft pas une dcfaite que ce qu'il vient 
de dire. II jure , il menace ceux qui lui 
out )0ue cette piece ,8c6xtm Gouvct^ 
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neur qu'en voulant empecher un com- 
bat imaginaire y il Tengagera des le jour 
jneme a un duel veritable , s'il peut re- 
connoitre Tauteur de cet infiilte. Enfin 
ce pauvre Moniieur le Marquis fit tous 
fcs eforts pour eviter fbn malheur y mais 
fcs emportemens ne fervirent qu'a Ta- 
vancer , le Gouvemeur irrite fit romprc 
laporte.Il entrapar force dans la cham- 
l>re > ou 11 fiit bien etonn^ de ne trouver 
qu'une iemme mafguee. 

Mais , interrompit Montal s ce Mor^ 
fieur le Gouverneut qui etoit fi fort prc- 
f venu de la pensce que le Marquis etoit 
fotti pour s aller battre > fe contenta>t-il 
de n*avoir vu la que des juppes , & ne 
voulut-il pas voir s*il n'y avoir pas un 
haut de chaufle deffous } Cela n'eft point 
de I'hiftoire , rcprit doucement Clelie , 
on dit ieulemcnt qu'ils fiirent tous aufli 
confiis les uns que les autres ; la Dame 
d'avoir ete reconnue par Monficur le 
Gouverneur : car fbn deguifenient nel'a- 
voit pas garantie; Monfieur le Marquis 
de n'avoir pu detourner cette difgrace > 
& Monfieur le Gouverneur d'cn avoir 
^te la caufe innocente. 

Mon pauvre firere , dit-il a Monfieur 
le Marquis , je vols bien que je te vien$ 
de rendre un mauvais oflSce , mais il faut 
que vous vous en preniez tous deux i 
Madame une telle qui eft venue donnet 
a ma fcmme Tavis du duel , & lui dire 
<jue tu avois pris fbn coufin pour fccond ; 
je t'aurois laiise en. repos > fi feuiTe era 
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aue ce n*cut etc que fa coufincJl dcfen* 
it en meme temps a tous fes gardes d'en 
p^« , fur peine d'etre caflez } mais foil 
<qub Vu>\ de ces Meffieurs eutjpriferi Ic 
plai/ir d'en conter Thiftoire a fon utility ^ 
ou que la couiine meme eut pris fbinde 
la faire publier , on ne laifla point des 
qu'il fut jour, d'en faire de bons comes 
par route la ville. Tout le mondc qui 
alloit vifiter Monfieur le Gouverneur, 
luv crioit d'aufli loin qu'il Tappercevoit , 
He bien , Monfieur ? he hien , afveTy^vous /Jr- 
fari comme ilfaut les camhattans ? & en/in la 
raillerie en dura plus de huir jours. Voila, 
Mefdames , ce qu*Dn apprit en ma pre- 
fence a une Dame de Bordeaujf , la veillc 
que nous en partimcs pour venir ici : ]u- 
Cfcz s'il n'eft pas bien dangereux d'aimer 
Monficur»le Marquis avec lequcl on a 
de ft terriblcs aventures. 

Je croyois f^avoir une cprande partic 
de fa vie., dir Mademoifelle de Barbe- 
freux; mais, a ce que je viens d'enten- 
dre , je n*en fqn pas le meilleur. Je meu- 
re , dit le Chevalier , iS Thiftoire que 
Mademoifelle vient de nous en appren- 
dre n'eft incomparable. Et outre cela , 
ajoura Madame de Mulionne, elle pro- 
nonce tout ce qu'elle dit avec tant dc 
grace, qu'oneftcharme du feul fbn dc 
fa voix. Madame, reprit Clelie, Monfieur 
le Marquis ne confent pas aux louan- 
ges que vous me donnez, je jurerois bien 
que ma voix a ^te rude pour lui tant que 
rhiitoireadure j^ le voila qui me tp^ 
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|:ardc encore d^unoeil fevdre , parcc que 
jc vous ai plus dit de fes nouvcUes qu'il 
ne vouloit. Ah ! crucllc , s'ecria-t il , 
n'ayant pas cefie ju(ques-li de la regar^ 
der amoureufcment ; les perfonnes done 
vous avez parle, font bien plus ofiensees 
que moi par Thiftoire que vous vcnez 
aapprendre i ces Dames , car }'ai eu du 
moms le plaifir de rcntendre raconcer 
par une belle bouche qui auroir memc 
des charmes pour moi eh pronon^anc 
Tarred de ^la ^ort s mais je ne i^ais pas 
quelle reparation vous pourrcz faire i^ 
<tes deux coufines qui n'pnt pas dequoi fe 
confbler comme moi de I'injure que vous 
}eur avez faice. Ha ! Moniiear reprit- 
elle, ie vous ai tenu parole^ &: fe n*ai 
iK>nime perfbnne* II eu vrai > Madame % 
repliqua^41 en riant , que la chofe eft 
^ bien-^nalaisee a deviner , apfes que vous 
^lye^'^iiomme Touloufe, &: dit que la 
Domeavoit pris Theure du rendez-vous, 
pendant que fon mari etoit att Palais. 
Mais e'en eft fciit, & jc n'y veux plus pen- 
/er cj^ue pour juftifier la per/bnnei qui on 
a prete la charicd de dire , que c'etoit eUe 
oui etoit enfermde avec moi *, car ferieu^t 
iement , & ce n*eft pas pour contrcfeire 
Tamant difcret que je dis ceci , mais pour 
rtVoppofer a une horrible calomnie , ce 
n'etoit poirtt eile , c'etoit une jeune piai- 
dcufe a qui j'avois offert lepeude cre- 
dit q^ue la confideration de ma fbsur m'a^ 
voit acquis dans la vUle. 
Cettcjconver&tion s' etendit Cut le me-r 
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me /iijet jufqu'a ce que Mademoiselle 
Velzers & Mademoiielle de Kermas ren- 
crerent dans le fidlon , c[u'elles avoient 
quitt^ comme f ai dd ja die , jpour fc pro* 
menerdans la c;alerie« Ce mlon etoitfi 
ag^reabl^ a cauie du bruit de plufieurs 
fontaines &i des petices cafcades qu'on 
iembloit avoir voulu oppofer au ibieil i 
rentreedesfenetres, &quide-larctom- 
bant dans des refervoirs s^alloient melee 
aux autres eaux du jardin , qu'on refb« 
lut d"y paflcr le chaud du jour -, & Mon- 
tal propofa d'obliger la belle HoUandoi/e * ] 
a comer Thiftoire qu"elle avoir promife 
~»cndant qu*on ctoit en train d^ecouter, 
e fiiis a&uree> dit Mademoiielle de .{ 

rbcfieux > que Kermas & elle viennent 
de confiilter eniemble, comment elles 
poorront colorer Tafiairede lalettreque 
nous avons ieue avant le diner. Si on a 
un charme pour cela , reprit le Cheva- 
lier 9 on pourra en venir a bout % & celle 
a qui on la ecrire , inventera une hiftoiro . 
aifez vrai-iemblable pour mettre fa far*, 
gcfle a convert ; mais j'en doute forr. 
Jc n*aurai pas befbin de rien inventer , 
repondit Velzers , & vous allez voir tout . 
d rheure que ceux qui fc melent de juger 
des chofes par les apparences , font iou* . 
vent des jugemens temdraires* Meflieurs 
& Dames , interrompit Madame At Mu- , 
lionne , avant que vous vous embarquiez . 
a rien , je vous avertis qu'il faut fc ren- 
dre de bonne heure > a notre gite. Vous 
i^avez que mon mari arrive expres de 
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Paris pour fouper cc foir avec nous. 

Quoi , Madame , lui dit le Marquis , 

vous ne demeurerez point a Vaux quel- 

^ ques jours , & vous pretcnHez vous en 

/ retourner aujourd'hui ? Oui, repondic 

Montal, c'eft une neccffitepourMada- 

r Tt}c V mais fon intention eft de t'emmc^ 

i iier. Ah ! tres-volontiers , rcpliqua Ic 

h MarqUis , pourvu que cette belle De- 

(^ moirelle y vienne aufli, ce qu'iidtren 

[i regardant Clelie, Et vous Sc^ellc, reprit 

1 Madame de Mulionne , vous nous ferez 

|; l^auicQup d'honneur , & meme la £)artic 

"^ ne feroit gas complettc fi vous n*en etiez: 

f ai fait ionds fur vous des le matin. 

La vieille gouvernante voyoit que fa 

malade fe divertiflbit fort dLstns la Com- 

j^agnie ou elle etoit > & ne s^oppofii point 

a cette partie. Elle envoya fculdment un 

laquais a la tante de cette fiUe , pour lui 

en donner avis; apri^s quoi tout lemon^ 

de fe raflembla autour de la belle Hoi- 

larfdoife, pour entendre fon hiftoire 

qu'ellc comnien^a par ces paroles. 
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%tfto}re de.MademolfeUe Fel%ers , dtt Cbevatleif 
. \ de la Qrancomty & du Comte 
deValdamt* 

Je vais ypus conter une hiftoire oii j*ai 
beaucoup & peu dc part ; accordez fi vous 
pouvez ces chofes. Il y eut un an au car- 
naval dernier , qu*etant aflec au grand 
ballet du Roi , je me trouvai aupres d'un 
jeune etranger d'alfez bonne mine. 
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nommi le Comte dc Valdamc Sucdois. 
H m'avoit fait place entre lui & le Che- ' 
valier dela Grancourt , parcc que j'etois 
arrivde trog card , & que celle qu'on mc . 
jfardoit avoit iti prife. La j'eus le c^r^dit 
ae captiver la liberty de ce jcuiic Comte, 
dont je ills regardec bien plus fouvcnt 
que les danfeurs > & on dit qu'U m'aima 
toutd'un coup ii fort quand il f^ut que 
j*itois HoUandoife , qull lui fiit impot 
fible de vivre davantagc fans me le taire 
f£avoir.Le Chevalier de la Grancourt qui 
etoit de fes amis 9 & a qui ilen fit confi- 
dence au fbrtir du balet 3 lui dit nean* 
moins > que ce n'^toit pas la mode ea 
France de fe declarer fi-tot ; Qu'encore 
que je fiiflc d'un pays ou Ton i'expli- 
quoit aflez fi:anchement avec les filles , 
j avois iti amenee toute jeune dans cette 
iCour ; & qull falloit me traiter avec me-- 
jme cercmonie que les Fran^oifes , qui 
vpuloient qu'on fbupirat long-temps a- 
vant que de fe declarer , ce qui fiit exe-* 
cute i regret par lejpauvre Comre , qui*^ 
a dire vrai etoit devenu eperduement a-^ 
moureux dc nioi^ ^ 

II chercha done toutes les occafions 
de fe trouver oiit j'etoisjaux aflcmblees dc 
jcu ou il y avoit des femraes 5 aux come- 
dies que I'aimois aflez s aux bals, 8c enfiti> 
par nout ailleurs ou la Grancot|:t qui lux 
mettoit cps folies clans refpritii lui faifoit 
preflentir que je pouvois ctrc : fi hien 
que ie fiis plus d^ deux mois a ne voir 
4u"e lui en tous les lieux ou j'allois , fans 
♦ f^avoir 
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g* avoir que ce fut d moi qu'il en vouloit . 
nfin till loir que je mc promenois i 
Rambquillec asrec une croupe d'hommes 
& de fbmmes c'ecoic fur la fin du prin-« 
temps, je iiis tout econnee que la bandc 
des vingt-quatre violons nous jr vint 
donncr une ferenadejcommechacundc 
- nous s'entredemandaic pour qtii c^^toit > 
on cntendit une voix qui fe nut i chanter * 
des paroles oii fctois nommie, ce qui' 
Ota to€k ic monde de douce que ce Kit' 
pour une aucre. Les hommes de not re' 
troupe coururent auffi-tot a cecte voix ,* 
pour ffjavoir qui donnoit cette ferenadc > 
q^iais les violons ne fi^achant eux-memes 
qui les employoit, repondirent fcule-^ 
mcnt , qulfe avoicnc ordre de fouer audi . 
long-cems qu'il me plaircHt , & qu'iU 
^oient payez pour route la nuit. Alors 
tout n6tre monde dit qu'il falloit danfer , 
& I'un de ces MeiHeurs voulut me venir . 
prendre pour commencer le bal y mais 
f etois fi outree de colerc de k hardiefle 
qu'on avoir eue dc me nomm^ dans la 
chanibn, que prenarit celiii qui me yew 
rioic demattder ma main pour Tauteufdc 
. cct impromptu, je la hri refiifai tris-fier e- 
ment.Toutefois il mc faMut danfer, &* 
xneme cflliyer tout ce qu*on me voulut ' 
dire au (ujet de mon galant que je ne 
connoiflbis pas. Apres cela je his plus de 
fix fcmaines fans entendre parier de rien , 
inais eqfin ce Suedois m'envoya un billet 
doux avee un cabinet d'Allemagne tris- 
magnifique , que I'on^ orta chcz nous ca 
Tome I, J? 
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^ mon abience , & que quaere heures apres 
le Chevalier de la Grancourc vint reque- 
rir , diiant qu'on s'ecoic mepris & que ce 
ii'etoit pas a moi qu'il s'adreflbit. Toute- 
fois mon pere qui avoir de ja lu le biller 9 
quolqu'eronne de le voir con^u en termes 
a amour aflez particuliers, ne voulut rien 
rendre qu'il ne m'eurparle. £t meme il 
ne rendit; pas le cabinet que le Suedois 
he fur venu lui-meme au logis dire qu'il 
s'eroir rrbmpe en ecrivanrmon noStupour ^ 
un autre qui lui reiTembloit. Encore tout ' 
cela ne pur-il empecher que mon pere 
ne veillar davanrage Cut mes actions qu'a 
Tordinaire. Voia Texplication de ce 
, myftere. 

La Grancourt afTez renomme pour 
beaucoup de tours d'adreiTe qu'il a raits > 
$c qu'un autre que moi nommeroit pent- 
ctre autrement , ayant trouve occafion 
de ie faire ime duppe de cet etranger , 
lui i>erruada de me donner la ferenadc 

aue je vous ai dit qu'on me donna dans 
.ambouillet , & de me iaire le lende- 
main une decimation d'amour par ecrit > 
qu'il s'offirit de compofer pour lui j car 
ceft le Chevalier de la Grancourt qui a 
£ut la lettre que vous avez leue Sc celles. 

Sue vous lirez encore , par ou ce pauvre 
uedois penibit tousles jours medccou-. 
vrir fa paflion. 11 les triin&rivoit feulc- 
ment , parcc qu'il f^avoit peindre afTez 
bien la lettre batarde. £t vous allez voir 3 
dit-elle en tirant un paauet de lettres &c . 
de billets hors de £x pocnc ^ comment ce; ; 
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impertinent de laGrancourt m*y; faifbit 
ripondre par celles qu'il lui recrivoit 
/bus naon nom. J'avois apporte toutes 
CCS folks dans le deflein de vousen di-* 
vcrtir commc d'linc nouveauti ^ & de 
vous ajpprendrc cette infigne fburberie. 
A ces mots tirant une de ces kttres du 
paquet , void , dit-elie > lapcemiere de-« 
claration d'amour. 

ft me lap de minagermdviey en nevouh 
iicouvrant ma paffion que par des fiupirs ^ 
par des' ferinades, Veuffai-je mourif pour 
vous f avoir didarte autrementy fame mieux 
mourir & que vous la ffachie^* Vepuis le 
ballet du Koi ou je vous vis la premiere fois , 
£f qui me fera dire par tout i qu'il n'y A 
gnere de feureti h la Cour de Vrantt pour let 
pauvres Strangers y fai prefque iti une ombre 
attachee i vos pas y pour vous demander ce 
que vous voule\ faire de mon cceur que vous my 
aviex^ pri^' M^s.yeux. vous en unt importunee 
mille fois i mais je vis bien qu'ih ont parti 
SuSdeis pour vous y (f que' c'eft une langue^ 
que vouS nUntende%, pas.'fe vous dis done 
en bon Franfoiy y ^ Mademorfette , que je 
meurs ft vous n*i>rdonne\ au plutot ce qu^il 
vous plali que je devienne. Vous^ dire\ ^ue 
ce ne fera pas grapde perte , & qu*il en doH 
'hien mourir d^autres pour I* amour de vous* 
fe n'en doute pas , mats H n^en mourra jamah 
m fi-^moureux y ni^ m fi fldeU. 
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£t quo! ! die le Mar<^uis 3 k Cheva^ 
Her de la Grancourt ecrivoic>il aufli 
l)ien que cela } Vraiment , reparcit-elle , 
vous n'y etes pas encore > & il y en a 
bien d'autres qui m'o^t fcmblt plus 
^anres. Void la reponie que je failbis 
a ce be%ii biller. 



Pardonne^-moi y Monfieur , ce femt uni 
grande perte fi vous moune%y & je tem» 
ficherai fi je puis, fe ne fuis pas fi sgnorante 
4es langues que je ne ffocbe fort bien que les 
yeux de Suede parlent d" amour Comme les 
yeux Je tous les autres pays i mats je vous 
fupflie de trouver hn que je vous paroife 
ioujours froide en compafffie h caufe de mwL 
pere qui efi un peu fdcbcux.. Vn jour viendra 
que je ferai en liberti de vous dire que fi 
fat pris vitre cotur au ballet du Rot > ce »*<x 
iti qu'apris vous avoir donnl le mien. 

La jalie fille que fetois ! pourfuivit- 
elle , & pour qui la Grancourt me 
faifbit-il pafler ? Toutes celles qui font; 
de pareilles reponies » die le Marquis ^ 
jie ibnt pas a condamner > & il eft aflcz 
naturel qu'une honnece £lle y fe declare 
de cetce maniere. Ha ! Monfkur^ ti-* 
pondic N^ademoiielle de Barbeiieux , je 
Xiiis votre tr^s-humble fervante , &. ie 
defere fore a vos ientimens *, mais le 
Chevalier cle la Grancourt n'y entcn* 
doit rien. Quand nous ierions les plus 
aoioureuies du monde ^ nous ne Ta^ 

i 
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voiions pas ainli. Je crois bien cela dc 
Yous, repliqua-t'il malicieu&nient > a 
caufe qu'on fbup^onnoit cecte Demoi- 
ielle d'aimer en fecret [un homme de 
grande quailed > i qui on la croyoit 
nieme mariee > mais couces celles de 
votre fexe ne vous reflemblcnt pas, 
Vous di^ucerez de cela vine autrefois > 
incerfompit. MadeoioifeUe Velzers , je 
n'ai pas irop de temps pour achever 
mon hiftoire. 

Le pauvre ctranger eut tant de joye , 
d'avoif re^u une viponfc ii favorable > 
qu'en dit qu'il flic long-temps comme 
un fou a ne i^avoir ce qu'il faiibit. U 
pmbrafia mille f bis ^ k Chevalier de la 
Grancourt pour le*bon confeil qu'il lui 
avoir donne v &c il attribua ma bonne 
volonte aux pctits ibins qu'il lui avoit 
perfuade de me rendre. 11 protefta de ne 
vouloir jamais avoir d'aucre confident 
que M, & de ne dire ni ecrire que 
ce qu'il iui auroir dim. En quoi je 
vous prie de remarquer Taveuglement 
de ce pauvre homme , de s'imaginer 
qu'encore qu*il ne H^nt qu'a peine ba- 
ragouiner le Francois , je croirois que 
des letrres ii galantes vmflenc de lui/ 
Mais la Grancourt connoiflbit bien {jl 
dupe, & cherchant quelqu'un qui le 
^efrayat, il avoit eu raifon de jener 
les ycux fur lui. Cependant il m'ccrivit 
ce fecond billet que vous allez enten« 
dre , qui etoit uhe galanterie fans pa^ 
reiUe } car j'y dtois le monc Ethna i 
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^ui un bergcr parloit j ce que ce fbtx 
^e la Grancourc avoit peut-etre com^ 
posi , parce que Tautre s'ctoit attache 
a cette pens^e. 
Montai qui s^^toit endormi tout 
, femilierement , dds le commencemenc 
de I'hifloire , quo! qu'il eut paru des 
plus intereilc2 a entendre <:e qui ;ufti- 
£oit Madcmoifelle Velzers , fe reveilla 
brufquement a cet endroit ou la viiion 
du mont Ethna faifbit un peu rire la 
compagnie, & s'imaginant qu'on rioic 
de lui \ Pardon , dit-il , encore tout 
afToupi, cette belle Hollandoiie a la 
voix fi douce qu'elle endort. J'ai pour- 
tant fort bien entendu, ajouta-t-il, 
qu'on a parl^ de billet & de mont £thna> 
& je n'ai pas perdu un mot de Thiftoire. 
Madame de Mulionne Sc Mademoi/elle 
de Barbefieux no lai/Tcrent pas de lui 
fairc la guerre , de ce qu*il s*etoit en- 
dormi avec dcs Dames, & le Marquis 
Ten raillant aufli , dit fort plaifamment y 
S'il s*y endort le jour, jugcz. Met 
dames, de ce qu*il pourroit feire la 
nuit. Mais Velzers gui fcavoit bien 
qu'elle avoit dequoi rembaraflcr, fe 
contenta de lui donner le billet a lire 
& i expliquer. Et aprcs s'etre un peu 
fi-otte les yeux , il commenqa par cette 
iiiicription. 
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LE BERGES. DV NORT 
au Mont Ethna, 

Quel diable de monftre eft-ce-ci^ 
dic--ir apr^s avoir lu. Eil-ce le Suedois 
qui eft ce berger du norc i Oui > re- 
Dondit Mademoiselle de Barbefieux , ic 
Mademoiielle Velzers eft le monc 
Ethna : liiez ieulemenr. Liibns done > 
reprit-il , & il lut. 

Cher mmt , autour 4uquel fat teurni prh 
de fix mois Jans refos i que tes echos amou^ 
reus rifmdent toujoitrs a mes brulans foupirs , 
comme ils y oni evfin ripondu ! fe ne vois 
lien en ttfi qui ne foit plein de merveiUes. 
.'Tu es couvert d'une neige qui par fa blancheur 
te rend a mes yeux le plus aimable ebjet de 
nos plaines y ($ m fembies de glace au dehors ^ 
quoique tu fins ren^i au dedans dtun^ brafier 
immortel. Mais ne permets pas quaucun 
fafteur s'aille rouler fur cette neige jen man 
^bfence, ni qu'aucun belier grtmpe fur ton 
coupeau, ni qu*un larron fe retire dans ie 
creux de tes Qonc^vite\ pour me nuire. Adieum 

Chacun fe tuoit de rire de Tetonnc- 
ment avec lequci Montal lifbit cet 
admirable billet. £c en efiet c'etoic un 
myftere pour lui qui n'avoic pas enr« 
rendu le commencement de Thx^oire , 
aiiais enfin reg^dant MademoifeUQ 
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Velzers avec un fericux tout particulicr j 
Parbleu> lui dlt.il', Maderrioiftlle^ fi 
vous etes cet honnetc mont-li , c*cft 
quelque cboie de joli que ee coupeau 
& que les concavitez dont 11 park. Un 
honime qui vous ecrit de cette fa^n 
dole avoir joiie un joli perfbnna^e avec 
vous. Et c'eft tout a iait bien pLliBcr 
la kttre de tantot 3 que de prf>duire 
encore des biUets de cette nature. Qti 
ne lui repondit qu'en continuant dc 
rite , jufqu'a ce que Madame de Mu^. 
lionne reprit la parole & dit:Il falloic 
q<ue ce Suedois* n'eut pas plus- d'efprit 
que de raiibn , d'cnvoyer une telle fot-» 
tke a une'perfbnne qu il aimoit ^ pour 
la fcconde fbis qu'il lui ccrivoit. Bon ! 
reprit MademoiteUe de Barbefieux, un 
homme qui n'entendoit pas le ftan* 
(ois^ croyoit que ce billet etoit 1^ 
plus belle chofe du monde 3 & il fut^ 
fifoit qu'il y vit Ic mot d'Ethna. Pen- 
fez- vous qu'il prit garde au refte I il 
s'cn rappoFtoit au Chevalier de la 
Grancourt. Ce traitre , die le Marquis , 
s'cn divertiflbit par defliis le marchc > 
& en allait faire apres de bons comes 
chez fes amis. Non pas chez fcs amis > 
lui repartit Madcmoifclle Velzers , mais 
chez une maitreflc qull avoir , & qu'il 
enrichit lonjy- temps aux d^pens de 
ccs folies-la\ car vous fqaurez qu'elle 
profita d'une infinite de prefens^ que le 
Chevalier de la -Grancourt perfuadoit a 
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ccc etrangcr dc me faire , & c ell doac 
)e vous terai le recit en fon lieu. Le 
cour ecoit commcxie , die Mademoifellc 
de Barbeiieux. La Grancourt n'a jamais 
vecu quede dupes > ajouta le Marquis. 
Le Sucdois continua Vclzers , m'en- 
voya done cc beau billet , ou du moins 
ce fut fon intention ^ & comme le 
Chevalier dc la Grancourt m'dngeoit 
en fiUe fijavante au be/bin , en compo- 
feufe de petits vers > s'il Ic falloit ^ cn- 
fin en tout ce qui pouvoit fervir a foil 
deflein 4 il me fit encore ripondre a co- 
biUec comme vous TaUez entendre* 

Le Mwt Eihna 4u Berger du Noft. 

Berger inquiet> 

Done i'ame eft attcinte 

D'unc folic craintc 

Sans aucun fujct , 

S^ache qu'encor qu'une montage 

Doivc' livrer mille combas 

A tous Ics vents de lacampagne ^ 

tile n'y tourne pas. 

tncoviunc^upi berger y ne tltenne point fitu 

ne me vm jamais te montrer mes flames juj^u'i 

ce que nitre entreveue feit fecrette* fautois pei4r 

que leur fumie ne nous decouvrh 9 (^ ce m 

firoit pas accommeder nos affaires, ^ieu. 

Et rcmarquez , continua Velzcrs , tjucr 
le Chevalier de la Grancouri; ne me fai-. 
IbyLt prier ibuveot Tecraiiger de trouve^ 
teme i. Q 
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bon que je fifle fcnibiant: de n*avoif 
aucun commerce avec lui , de pcur ^ 
que nous n'cuflions tout gate en nous 
rencontranc«ifcmble. En eifet , mon ivu 
difference lai eiit aflcx fait compxendrc 
qu'on Ip joiioit ; mais comme ii crpyoit 
que je feignois , ma contrainteimagi- 
naire lui donnoic 3 dit-on , plus d'ainoui: 
que fi'jc lujieuffedit des douceurs, Cectc 
-tureuf d'ccrire dura un mois , pendant 
icquel il ne ce/Toit d'adn^irer mon bel 
cfpritqui parut dans beaucoup de fcnv 
blabks billets ; mais pourtant ce fut fans 
ofer jamais jctter le« yeux fur moi. Oa 
me fit appercevoir de cette retenue , a 
force qu 6n ^a lui vit ^fk&ct gar tout ou 
nous nous rencontrions •, & meme quan4 
par raillcrie je voulus quelque|:bis lui en 
demander la raiibh y il s'eloignoit de moi 
& me faifoit iigne des yeux , dont je n*c- 
tois pas peu etonnee. Mais enfin mon 
amant fe lafTatfalinerparbillcts, &unQ 
fois qu'il me rencontira feule .a S. Ger^ 
main .dans rantichambre de. la Rcine, 
par ou je pafTois four aUer chcz Madame 
de Montauiier , il m'y arreta , & il mV 
fit des di&ouf s fi impertincns , auiquels 
je ne pompr enois rien , ne f^achanc pas 
la fourbcrie de la Grancourt : & il m'y 
Hint des prdpos fi impudens £bus le nom 
de fbnmont Exh^ia » que je fiis contrain«> 
te d'eclater comre liiijc die Ictraiter tout 
a fait mall 

Comme en cette di&utcou il m*accu- 
fii d'inconfiance , je r^vois a^urd que jc^ 
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n'ecrivois jamais aux hommes 3 & que 
ceux qui lui avoient rendu des lettrcs 
dc ma part , Ics avoient £ibriquccs > 
& s'etoicnt voulu mocqucr de lui , 
Ccla penfa romprc routes les mefiires 
que le Chevalier dc ia Grancourt avoit 
prifes ; car mon Suedois n*entendoit 
pas raillerie. II alia aufll-tot lui faire 
mille reprochcs de cc qu'il Tavoit 
trompe , & lui dire qu'il le vouloit 
voir Tepee a la main : ce qui n*eiic 
pas peu embarrafle le Chevaliar de la 
Grancourt qui fe fcntoit piqucr d'hon- 
ncur, s'il n'cut fait ceder fa bravourc 
au defir de conferver unc fi bonne dupe : 
Mais voici comment il s'y prit. Aprcs 
avoir repondu pliis haut qu'on nc lui 
avoit parle , & fait mille gafconna-i 
: des fur le dcfi , il dit au Comtc qu'il 
ne ffavoit pour quelle raifbn je Tavois 
>, ainfi mal traite ; mais qu'apres qu*il 
.' s'en fcroit cclairci , & quil auroit- 
» juftifie fon procede , il con&ntiroit a fe 
Tbattre, & meme qu'rl l*en prefleroit. 
ftLa dcflTus fc quittant tous deux , ie 
■; Suedois fc rctira cKez lui, & la Gran- 
.•Scburt fe depecha de ni'allcr faire ccrire 
;un€ belle- lettre/ qull lui envoya le 
.^ lendemain matin par ma femmc dc 
•ci , jCTiambre, Cette Coquine etoit dlnteU 
-: * licence a me fourber 5 & voici com- 
ment il me fidfoit parler <ians cette lettre^. 

^uo'tque je m*imagin€ bien que vous av€\ 

Cx 
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tement que je *v(ms fis hier , je ne vous ecris 
^ue pour voui quereller enccre. Aupm*avc%r^ 
10US pense perdre enmeparlant dans le'vieux 
chateau de faint Germain » & fi Madame de 
Choifi y qui nous icoutoitdans urie p9rte'voijlne , 
n^etoif pas la plus d.pcrette , & la meiUeure 
"Dame de la Cour , on y feroit deja de tons 
contes h mes depens : le trai.ement que fai 
affe^i de vous f aire y tu m'en garantiroitpasp. 
ie n'aurois jamais cru que vous eujfj€\ ei^ 
i'imprudence de m'entretenir de not fecr^ts e?j 
d€s tieux ou Ics mmaMes ont des oreiUes ; ^ 
fan)oue que la colere ok cela me mlt m*atd(L 
btaucoup a vous dire des chofes trop ficheufeSf 
Toutefois fen eus du refyet un moment apres p 
pat.ce ^ue je ne fuis fas bien ai/s ^e vous 
faire Imffrk 5 cela^eft fi vrai que fen ai 
pleure toute la nuit, fe vous prie , mon cher 
Comte y de me pardonner la peine que je vous 
ai faite y & de fouhaiter de mot par ven^ 
geance tout ce qu*il vous plaira I mon amour 
vous accordera toutes les chofes pofftbles pour 
reparation de ma Qruamtf 

Le Chevalier de la Grancourt qui 
ipeluroit routes fes hcures , entra chez 
1 Stranger un moment agres que ma 
femme de chambrc cut tait fon mef^ 
fage \ & affe(ftanc toiijours bcaucoup 
de froideur , il lui dit qu'il venoit pour 
Taccompagner che? une Dame oii je 
devois etre , afin de mc me demander 
reclairciflement de ce qui etoit arrive. 
Mais la pauvrc dupe , que mon billet 
avoxc reoionce plus avant que jamais 
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dans fes chimercs , ettibrafla ce fourbc 
avec beaacoup d'amitie , Ic pria d'ex- 
cufer la foibleffb d'un amant <Jiie Tap- 
parencc avoir trompe y 8C Tayant re- 
gagn^ avec beaucoup de peine, lecon- 
liilta fur la reponle qu'il feroit a cettc^ 
Ictcre , bien tifola de Ic vartgef effcc* 
tivement de moi par ks demandes 
que je lid pcrmettois de me faire. Le 
Chevalier de la Grancourc kii confeilla 
d'abord de ne pas laifler ^chapper une 
fi belle occafion d'obtenir qiielque fa- 
Veur. II n'eft rien tel, ltd dit-il, que 
d'engajrer Ics Dames parJa j & aprej 
avoir fair fcmblanr de cherchcr dans 
fa tetc ce qu*il fcroir a propos de mc 
demandcr , cnfiri il conclur a m*obli- 
ger d'accordcr une enrrevue parriculierc 
en rcl lieu que je voudrois choifir : ce 
qui me fiir ccrir aufli-tor par ccr aurre 
biller que voici , cnrichi d'une /ufcrip- 
tion qui vaur de ja quelque chofe j car 
it y a dctCuSy Pottr la plus cruelle de $Mli 
les hi lies. ^ 

Ha Vraimenr I interrompit Monr^ 
cetre fufcriprion n'avoir garde de vous 
deplaire ; on vous fait hbnneur par-la. 
Sans douce , reprir-ellc^ mais eniin 
voici le biller « 

/ V/W5 moft y inhumalne , ft voire lettre n$ 
fit venue de grxnd matin emftcher mon de" 
fefpoiy J car il n'y a pint de maux que jfe 
n*ayf ff^ert cette nuity au fbuvenir des 
irueltes'po'efes qui firtkent hler de votre 
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iouche. Bft - a foffibU que des termes ft rudtS 
fuiffent 'venir , d'un endrolt fi deux , & qu'un^ 
malhtureux amant en ait pu recevoir tant dt 
mifris fam exfirer de douleur ! Mais je ne 
X;eux jamais vous pardonner It mal que m*a> 
fait cette belle bouche > a moins que ce ne foit 
iHe-mime qui nCen prie ; car puifquHl faut 
n^eus le dire , je ne me fie plus au papier, 
defuis que *vous m*ave\fi cruellement foutenu 
que %'ous ne m*a*vie\ point icrit : Et je m 
erajrai jamais avoir refu aucun billet de yotn 
Viain , qu'apres que ,* four ma vengeance , 
Vitus m*'aure\ donne un rende%-vous , ok je 
puiffe baifer mlUe fois les armes qui onl pensi 
taufer ma mort. 

Lb Comte de Valdamx. 

Sans mcntir , dit Madame de Mu- 
lionnc > cc la Grancourt fe moquoit 
bien de ce pauvre. Suedois. L'hiftoire 
vetit , continua Mademoifellc Velzcrs , 
^ que ^oiir tenir ma parole je liii aye 
donne ce rcndez-vous qu'il fouhaitoit i 
& qu'a caufe de mon pere , qui me 
l^foit obferver de trop pres, c'etoit 
pourcant a cjuoi le bon fiommc ne pen- 
i^it guerc ,* je n*aye pas trouv.e de meil- 
leiir expedient que de faire venir mon 
galant a minuic , au deflbus du balcon 
de mon antichambre qui donne iiir un 
cul de (ac, & de le faire entrer par-la 
dans mon appanement , en Im fai- 
fant jctter une echelle de foye. Vous 
f^aurcz > tepcndant ique cel^arriva* 
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Mon honnecc femme de chambic avoit 
donnc (a parole au Chevalier de la 
Grin court de parol tre a ce balcon, & 
de jecter cecte ^chelle > i condition 
qu'il fe ferviroit de quelque rufe , lorf- 
quc Tctranger voudroit montcr , pour 
rempecher d*achcvcr ion entrcprife^ 
mais le hazard voulur qu*clk. fCtt tra- 
versce par d'autres gens# 

Le carofle de Monfieur de Sbyccourt 
vintajpafler juftement comme le g:alant 
<toit lur rcchelle de foye : & les flam- 
beaux ayant jettc aflcz de lumierc dans 
le cul de fee pour donncr lieu au fils 
du Marquis de MauconAlc, qui pafla 
immcdiatemcnt apr^s en chaife, d*ob- 
ferver Tcfcalade , ce jeune Gentilhom- 
mc s'arreta v cria au volcur , (e faifit de 
mon galant qui ctoit deguise , & Ic 
mit cntre les mains du CommifTairc du 

Quarticf qui le mena en prifo;: -, fens 

que le pauvrc amouronc osat fc nom- 
mer ni fc juftifier, depeurdemejper- 
drc d'honneur. Voycz un oeu combicn 
|e lui avois d'obliq^ation ! Plus que vous 
nc penfez, dit Montalj Dieu veuille 
qu'il ne vous en ait point une autre. A 
moi ? rcpondit-clle , il m'en a fans 
doute. N'avez - vous pas bien vu par 
la Icttrc de tantot , qu'il a eu de moi 
tout ce qu'il vouloit t Vous vous mo- 
qucz , repartit Madame de Mulionne , 
ou bien 5'a etc de la memc manicrc 
que vous lui avezccrit tous les billets, 
.& par une pcrlbnnc tierce. He ! repric 
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froidement la bcUc HoUandoife y jc 
crois que cela fe dole entendre ainu, 
& je n'ai pas une mine a vous en de- 
voir faire ;uc:cr autremenc. Ma foi ! 
dit Montal , la mine nV fait rien> 6c 
je ne fujs jamais venu a bout de per- 
ibnne avec plus de fa^ilite que dc xel- 
Ics qui crioient au meurtre , quand 
on leur parloit d'amour. Ccft gour 
cela , rcpliquar-t'elle encore plus froi- 
dement , que vous vous attacnez i moi» 
& vous n'avez aufli qu'a pourfuivre, 
vous y trouvercz votre compte. Bien 
enrendu , continua-t'il y vous imag:inez-» 
vous ne me point aimer de ja f McA 
dames y dit-il , en s'adreiTant a la com- 
pajrnie , jc vous la donne pour la plus 
difiiimul^c de routes les fiUes y car telle 
que vous la voyez, chafte, iiere, & 
inexorable , je ne me plains de {a cru- 
aurc que de complot avec elle pour 
trompcr les curieux , & je ne dis point 
tour cc que nous avons fait enfemble. 
A ces mors on la vit devenir fi roufi^ > 
que la compagnie croyanr qu'elle s c- 
toit fachee , querella fort Montal ; & 
MademoiicUe de Barbefieux entre au* 
tres , lui dit qu*elle ne prendroit pas 
plaifir a ces /brtes de femiliaritez. Non 
pas qu'cUe ne {qiii bien qu'entre bons 
amis & par galanterie on pouvoit s'ea 
fcrvir quelquefbis , mais parce que le 
plus fbuverit on fe pent rencontrer avec 
des efprits dont ihumeur n'a nullc 
fimpathie avec la noue » & que ne 
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iai/ahc aucune difKsrence des gens dc- 
vant qui Ton parle , on donne Ilea i 
ces fbts efprits-la d'expUquer Its chofes 
felon leur porcee. Serieufement > Che* 
valier, ajouta le Marquis, tu es unpen 
trop librc ^ ou pour mieux dire > cu e$ 
un de ces grands parleurs. qui pour 
vouloir trop faite les beaux efprics ic 
Its galans , ne f^avent le plus fbuvent 
ce qulls diient. Quoi ! cu en is aufli ? 
repartitMomal^ Ah par ma fbi je m'en 
vais d^fbrmais ecre & (age > qu'on me 
priera vingt fbis de parkr avant que 
fouvre la bouche. Ceft bien tout cc 
qu'il pourra faire > dit Mademoiielle 
Velzers en fburiant , pour montrer 
qu'etle n'^toit plus fachee \ mais je ne 
laiilerai pas d'achcver mon come, 

Vous l^vez, continuant- eUe ) le 
truit qui courut ITiyyer pafse , qu'cfu 
nous avoir voulu voler la nuit ? Qui , 
r^pondit Madame de Mulionne^ on die 
qu'on avoit trouve fur le balcon des 
poignards & des noeuds coulans , avec 
quoi on vous devoir tous ctranffler, 
& ceia fervit d'entretien a tour Paris, 
On n'avoic pourtant pas deflein fiir 
ma vie , rcpliqua Maderaoifelle Velzers , 
Ic voleur n*etoit autre que mon ga- 
lant, qui comme fe vous ai dits fut 
mis en prifon & repondit le lende- 
main a ion interrogatoire (bus un nom 
fiippofe, pour Ics*^ memcs confidira- 
tions aui le (bir d*auparavanr I'avc^ent 
empedbe de (e oommer» Heias I die 
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Madcmoifelk de Barbefieux , il mcri-' 
toit bicn dc ii*ctre point fourbc. Ce^ 
nc^^fcroit pas cc grand caufcur dc Men- 
tal , ajouta Mademoifelle Vclzers 5 <]ui 
en feroic autant. A ces mots il penlit 
parler j mais le fouYcnir dc fa pro- 
mciTe le rctint fi plailamrhcnt , que 
cela valut ce qu'il auroit pu dire , &C 
ccpcndant cllc pourfuivit en cc$ termes. 
Le Chevalier de la Grancourt >-qui 
nc perdoit pas une occafion de profitcr 
aux depens du Sucdois , fe fervit fort 
adroitexnent de ccUe-la pour lui cxcro*- 
quer bcaucoup d'argcnt : & s'eiant ac- 
comrood^ avec Ics Grcffiers a pcu de 
fxais , pour le fiiire clargir >. il lui d'ic 
que cela conteroit mille piftoks , &c 
en mitneuf cens dans fa pcche. Ah I 
ma fbi > intcrrompit le Marquis , ce 
fiit done avec cet argent qu'il fe don- 
nsL rhyver pa&e un n magnifique equi»- 
page. Cela pourroit bien ctre , reprit- 
elle ; mais quoi qu'il en fbit^ aufli-tdt 
que le pauvre prifbnnier fut en libertc > J 

. il recommcn^a a m'envoycr de fcs bil- ' j 

lets 'y ic fen pafle p^u£eurs fbus filence » J 

pour venir d un des plus plaifans qui 
eft celui-ci* 

PUR MATEMOISELLE VELZERS. 

L'tMifager^ MatemoifeUe ^ itant atlie d/ 
^oy , qui iU mandi 'vemr al Chateau faint 
Cermen 5 fai *vui enfoye un bcl cabinet d'^r- 
Vtagne, permcttn en v$Ht cbamhe ^.c»mmt 



i 



GALANTE ET COMIQUfi. S) 

nfus tbavex, fuhaittit al foire faint Germen. 
\ ^mer mot totours de tune mon ante > comme 
i je vous aimer tutte ma vie. Et fat toioun 
Y £f'and impatience mot > de vus ambrafferfar 
f , fmbole di mariage. 



^ Lb Comte de Valdamb. 

\ ^ Voila done , cnfin , Ic billet que re- 

tgut Monfieur votrc pcrc , dit le Mar- 

'^ quis. Juftcinent , rcpondit - die , dit 

k^ moins e'en eft le pepier brouillon qui 
eft tombe entre mes mains avee les 
aucres lettres. £c i propos > die Ma^^ 

. dame de Mulionne y comment eft-cc 
qu'elles y font tombees I Qkfi ce que 
vous (caurez en ion temps'tlrepartit la 
belle Hollahdoife, fii autre cho(e a 
dire encore auparavant. H^ ! mon Dieu » 
dit Mademoi/elle de Barbefieux , avant 
qu'dle rentre dans ion recit » que queL. 
qu'un m'explique ce que vcut dire un 
^bole de mariage. Je trouve ce terme 
plai&nt , quoique je ne Tentende pas. 
Ah ! repanit Ic Marquis , vous avcz trop 
d'efprit pour n'cn avoir pas compris Ic 
veritable fens. Je vous jure , repnt-clle, 
que je nc fcais nuUement ce qu'il iigni- 
ne. Mais , Mademoifelle , lui repliqua- 
t-il-, pourquoi done cctte mani^re de 
parler vous auroit-elle plu ? He morblcu ! 
interrompit brufquemcnt Montal qui 
itoit las de fc taire , ne vois-tu pas bien 
que c*eft a caufe que jGrnboIe de mariage 
2c concubinage lont une meme choie 2 
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Uirtipudent ! repartit auifi -tot , Made- 
xnoifcflc de BarDcfieux en riant &C rou- 
giflant tout cnfembic , ne s'etoit-il ten ii 
long-temps que pour attendre roccafion 
de me dire une telle fottife ? C'effi que 
j'enrage j continua-t-il , d'entcndre dire 
tant de paroles inutiles fiir uh ricn. Pour- 
quoi diable ne laiflez-vous pas plikot 
achever Thiftoire ? Allons, dit Mademoi- 
selle VelzerSj il a raifon j ecoutez-moL 
Celt done li Tincomparablc billet qui 
iaccompagnoit le cabinet d'AlIema£^ne 
que m envoyoic le Suedois \ & pour ftn- 
telligence de ce point de mon hirtoire , 
vous f^aurez que ce qui Tobligeaamc 
I'ccrire ci^t admirable jargon •, rut qu'il 
m'avoit vu eftimer beaucoup ce cabinet 
a la foire \ & que Tayant achetc dans le 
deflein de Tenvoyer au logis , avant que 
j*y pufle etre revenue > il aima mieui 
in*^crire commeilput, pour joindreun 
billet a fon prefect, que d'attcndre Con 
ftcrctaire ^ui ctoit allc a faint Germain. 
C'etoitagirenetourdi, mais fes impru- 
dences UQ lui faifoient pas beaucoUp dc 
mal, & le Chevaliet de la Grancourt ^toir 
le maitre raccommodem: de route cho- 
fe. Ce dernier fut toutefctts bien liirpris 
d'a :)prendre a fon ret<mr que le cabinet 
m'avoit ete envoycTEt lorfqu'il fcut que 
mon pere ne le vouloit pas rendre que 
I'a ireur du billet n'y vint confentir eti /a 
pre fence, on dit qu'il nV eut jamais 
d'homme plus dccontenancc que ce four- 
be 5 car il avoir pcur que fa dupe vcnanc 
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au logis > nc rccotinuc encore une fois 
qu'on le iouoit. Void cependant, commc 
)e vous 1 ai deja die > de Quelle maniere il 
fe tira d'enibarras. II nc entendre a ce 
pauvre ^uedois que j'ecois perdue s'ilne 
venoit dire a mon pere qu'il s'ecoic me- 
pris > Sc xuer que ce Eic a moi qu'il eut 
adreise le cabinet. Par ce moy en il c vita 
rc,cUircifle0ient , ii retira le cabinet de 
nos mains ; $c'iUppofanr le lendemain unc 
Icttre par laqueUe il me iaifbit ordonner 
a cet amant de faire porter fon prefent 
chcz certaines gens , le Chevalier de la 
Grancourt de concert avec ces gens-la 
s*en ^mpaix^ , Sc en fit unprefenc a ia mai- 
trefle* dependant je ne fuspas peuc too- 
nee en rentrarit chez nous de ttouver mon 
pere de mechante humeur ; 6c a peine lui 
pus-je perfuader que j'etois innoccnte» 
en lui di&nt que cet etran^er etoit un 
f bu qui s'etoit misdansla.teteque jei'au 
mois. Jc lui contai le compliment qu'il 
m'avoit fait dans Tantichambre de la 
Reinc , les fignes qu'il me faifbit de n*e- 
tre pas £ famlUere avec lui^ quand je vou* 
lois rire des extravagances qu'il me di- 
(bit quelqucfbis ; Sc enfin la priere qu'un 
de les amis m'avoii: fiiit de m'en di- 
vcrtir par pitid aux ocjcafioqs, fans le con- 
tredirc. Car ^ diipi&-je a mon pere , on 
ticnt qu'il ne faut point aigrir ces gens- ' 
la.5 .^ pour, ce qui eil du iabinet qu'il ^ 
m'a envoye , c'eft qu'il qie I'a vu mar- ^ 
chander a la Foire. Mais , interrompic 
l^adame 4e Mulionne^ il eft 4onc bxea ' 
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vrii que vous Ic prenicz pour un fbu I 
Riesljreft plus vrai, r^pondit Mademoi- 
fcUe ^dzcrs •, ;'cn etois A bicn pcrfua- 
die>>}ue I'aVois accoucume mes amies 
a en avoir la meme opinion : & d^ailleurs 
le Chevalier de la Grancourc aidoic lui- 
meme a mV confirmer , en me difanc que 
c'ecoit la folie de ce paiivre homme de 
s'imaijiner qu'on Taimoic. Ah Timpo- 
fieur ) die MademoifeUe de Barbeiieux ». 
peut-on jouer queiqu*un plus cruelle* 
menc ! mais a|outa-t-elle > commenc 
avcz-vous pu dccovvrii tout ce my- 
ftcre ? Vraimcnt reprit la Hollandoifc > 
nous n'y fbmmes pas encore i& il s'eft 
bien pafse d'autres aventuresj avanc 
que fy aye pu rien connoitre. 

Depuis celle du cabinet , le Comte 
de Valdame fur le pied de foumefit ia 
cour pour le molns un mois avec a/Iez 
de tranquillity ; & je lui accordois tout 
ce qu'il me difbit qu'il avoit fait pour 
moi , & que favois fm pour lui , par- 
ce que je le traitois comme un viiion- 
naire. Mais cnfin-une (Ucceffion impor- 
tinte rappella mon pere a Milcjebourg , 
Qc il fallut que j'y aflaffe avec lui. Vous 
allez entendre ae terribles affiiires qui 
arriverent a I'occaiion de ce voyage , 
& pendant que nous fumes la. Avanc 
mon depart , je vis rcpandre bcaucoup 
de larmes a mon pauvre amant, qui 
ih'cuflfent peut-ctre touchce fi un autre 
que lui m eut temoigne autant de ten- 
4reire > mm rimaguudon que /'ayois 
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jAc fa folic , etoic ^ bouclier pour nu 
ra^efTc contre tottcs les acceintes dc la 
pitii -, & plus il pcuroit > phis je riois. 
I'eus memc coutes les peines du monde 
a rcmpecher de mc mivrc en Hollan- 
de ', & je penfe que fans la leccre d'a- 
dicu *que voici , ou je lui defFendof» 
4e le fairc , rien n'eut pu Ten detour-, 
ner, EUe eitoit dans une envelope avcc 
la fu(cription ordinaire » ^A Monfieur » 
fiionfteur ie Comte de Fdldame; mais fur la 
fcttre memc il y avoic ccs tendf e$ qua- 
iitez : ^u plus aimabie ($ au plus tendre 
de tons les amans y U pins ajfllgee & la pins 
'aimee de toutes les amantes, Je croi m^me 
que cela etoit eerie avec du iang de 

f)oulet. EUe con^enoit ce que vous al- 
ez entendre, 

fe m'i/oigne de vcus, mm cher Comte, (f 
'p!^u m'eft limo'm que comme il n*y aura que 
la moitie de moi en HoUande tandis que vous 
fere%, ici , je fouhaheroh de tout mon caur que 
vous y puffie%, venir , mais ma michante for- 
tune m*oblige a vous deffendre iTen avoir feu^ 
lement la pen fee , i caufe des mauvais juge^ 
mens qu'on en pourroit faire de moi : & je 
vous commando y par tout le powooir que vous 
0'ave%,donwi furvouSf d'attendre mon retour 
en f ranee, fe ne crois pas que mon pere foit 
jlong-tems h Hildehoiirg i mais quand cela fe- 
roity facrifie%rmoi tout les diplaifirs que yous 
caufera mon ab fence , ^ fonge%, , pour votrc 
ionfolation, que je fouffrir^i d'aup grandes 
Jfeines ^ les vitres. Mieu , mon cbu Cqmie \. 
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adieu > le plus ami de tons ies hommes, Bcri^^ 
mot JBWvent par la vcye fecrette que je fe 
manderai i C^ croi que je ne ferai jamais qu*k 
tot puis que j'ai commend d'j eire. 

He quo! ! die Madame de Million-, 
lie > le turayemenc en ecoit audi } Bien 
encendu ^ repondic Mademoifelie Vel- 
zers ', )e Taimois tant dans les lettres 
du Chevalier de la Grancourc > que je 
n'jr gardois point de mefures. K\im ce- 
la fiit cauie qu'il demeura en France 
volontiers , juiqu*a ce que j 'y retournai 
il y a trois lemaines > en la compagnic 
de Moniieur le Chevalier , dic-elle eti 
montrant Momal. £c dices -moi. Ma* 
demoiieile ^ incerrompic k Marquis de 
Riberville ^ avoic-il deja eu quelauc 
pare a vos £iveurs lorique vous fiues 
ce voyage ? A propos, rcpondit - elle , 
c'eft ici le meilleur, & je roublio^: 
Qui > il croyoic dcja que je Tavois 
bien traitc ; & Thiftoire veut que jc 
lui avois accorde tout ce qu'il pouvoic 
ibuhaicer de moi> avaiic meme qu'on 
parlat de nocre depart* Mais admirez 
un .peu > je vous prie > Texcravagance 
du Chevalier de la Grancourt, & a 
quels plaiians remercienient il m'ex- 
pofa le lendeniain qu'il lui euc fuppoie 
ouelqu'autre pour mod ; car ce fut en-* 
nuce de cette admirable avanmre qu'il 
m'icrivic la lettre qui m'a pensi ptt^ 
dre 4*honneur ce matin. Mais j dit le 
Marquis » conmienc ne rcconnuc -il pas 

ic 
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fe change ? Mohfieiir , repliqua-t'cUc , 
diJpcnfcz-moi dc vous en rendrc rai-' 
ion -, je ne f^ai pas aflez les cerema^ 
nics qui s'oblervent en ces rencontrcs-i 
la , pour iatisfaire yotrc curiofite. Tout 
ce que je vous puis dire , c*eft que le 
Icndcmain il fc louoit fort dc certains 
plaifirs que je lui avois donncz , difbit- 
Hi &c qui ctoicnt de Thebrcu pour 
moi , qui ne f^avois pas tout Ic my ftc- 
re. Mais, ajouta Madame de Mulionne » 
ou & comment penlbit-il que vous 
eufliez pu venir a un tel rendcz-vous > 
& dccoucher dc votre mai/bn ? He mon 
Dieu > Madame , repondit Mademoi-- 
fclle Vclzers, n'ayez-vous pas ouidire 
aufli fouvent que moi > que Tamour eft 
ingenieux a fe flatter , & qu'il ne fe 
croit rien impoffiblc } A bien prendre 
la chofe , dit le Marquis> s'il eft vrai que 
Tiniagination fait nos plus doux plaifirs , 
la Grancourt ne trompoit Terranger 
qu'a demi par cette ru/e. Ces plai/irs la> 
reprit-elle, lui couterent bon pendant 
que je flis a Mildebourg y &c ft nc 
pen& pas que Moniieur fon confident 
DC lui ait are de la bourfe plus de dix 
mille icus , fous pr^texte de faire dcs 
empletes pour moi. Eft - il poflible I 
rcprit a fbn tour Ic Marquis tout ^ton- 
ne. Je ne vous dis rien qui ne foit vrai> 
ripondit-cUe ; & voici comment ce 
fburbe vint a bout de fbn defTcin. 

La premiere Lettrc qu'il fiippofa de 
moi a cette pauvre dupe contenoit ^ 
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I^armi pluilcurs protpltacions de ^aimc^ 

ccerneliement , une tres-iaftante priere 

4e me choifir une des^ plus belles ten- 

tures de tapiiTerie qu il y eut a Paris ; 

ic de m'en mander le prix avant* que 

de me Ten voyer , afin que Je lui en Me 

tenir Targenc au plucdc. Ecrire cela a 

un amant comme lui) c'ecoit lui dire 

donnez-la moi genereufement. II n'y. j 

manqua pas au/Ii : &c s*en etant rapporte 

a fon Chevalier pour la faire partir > 

car celui-la avoir gagn^ fur fi>n e^ric - 

qu'il ne feroir rien fans fbn confeil> 

le voyage de cetre rapiflerie en HoUan- 

de fe termina a la maiibn de la mai« -; 

tre/Ie de ce trompcur , ou elle alia crou-* 

ver le cabinet d^Allemagne. II fournit 

a cetce meme femme un ameublement 

de damas cramoifi y enrichi d'une cr^- . 

pine d'or &c •d'ar^ent, au meme prix 

que lui avoir coute la tapiirerie j & 

il lui donna pour ihs habits pluiieurs 1 

pieces d'dtofFes les plus belles qui fe 1 

fuflent jamais fabriquees en France. Je ^ . 1 

nc f?ai , dit M^eraoifelle de Barbe- . ] 

fieux, qu*ellc fera la fin de ccci 5 mais • ^ 

il me femble que la Grancourt en fait 

beaucoup pour n'etre point decouvert , 

& ^our ne donner aucun fbup^on au 

SuMqIs. II ne manquoit pas de pre- 

textes fpecieux, reprit Madcmoifclle 

Velzcrs, pour me faire demander tou*- 

tes ces cnofes *, mais comme enfin il 

etoit difficile que quand je ferois revcs 

#ie ea France la &>urbcrie nc fe de« 
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ftjuvrit , & que c'ctoit tout cc que 
craignoit la Grancourt 5 vous imaffirte I 
ric55-vous bicti dequoi il s 'avife ? Mortr 
pauvrc amouteux lui avoit jure milltf 
Ibis qu'il m'aimoit avcc unc paffion fi 
violentc , que fi je vcnois a mounr il 
s'empoifbnneroit pour nc me pas far- 
vivre. La Grancourt s*imaginant qu'utt 
amant ii paflionne 4ui tienuroit parole » 
r^folut de me faire m6urir en idee , 
afin que par un noble dclc^oit cclui-li 
lui cparmat Ic denouement dc la co^ 
mcdie. Pour venir a fon but , il com- 
ihenqa a me faire ccrirc que j*ctoi$ in-r 
diiposce ', a quoi Ic Suddois mc faifoit 
des rcponfes fi tendrcs » que jc vous en- 
feverois Ic cceiir fi jc vous les lifois. Aprds^ 
icla ce fourbe lui fit tfenir d*autres Lct-i? 
tres , oil une tierce pcrfonnc par mon or-» 
dre lui mandoit les fiiites de ma mala- 
die ; & cntre autres il jr en cut une qui 
le toucha fi vivcmcnt yqu'au grand itort- 
nement du Chcvaliet de la urancburr , 
il entra un* joitr tout i)ottc cfaer cc fi-^ 
dtlle confident pour Uir dire adieir , r^'- 
folu i quelqu'e prix que* ce £ut de ttit 
Venir trouver a Mildcbiourg. 

Qti*un fourbe a de peine a remedier i 
taut d^incidens ! s'ccria Madenioifellc de 
Barbefieux. La foufbcfic & Tcnvie fe 
fcflbmblent , dit le Marquis , elle$ fonj 
d elles-memes leur propre fiipplicc. 1^ 
Grancourt pcnia tomber de fon haur^ 

Sourfuivit Mademoif 41e Velzrrs^ ^uand 
. vit le Sucdois fi determine i ceh y S^ 

Hi 
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ce qui rembarraflToit le plus , cet amant 
(raniporte ecoit deja rcmonce a cheval 
^vec tous fps gens , & il n'y avoic pas 
moy en de Tabandonner un quart d*heui& 

Sour lui aller proim>remenc ecrire des^ 
cfcnies de partir. Toutefois le Cheva- 
lier de la Grancourt apres avoir un peu 
teve , feicnic enfin de fe refbudre a le fui- 
vre en Hollande -j &c ]'ayanr fait defcen- 
drc de cheval pour fc repofer chez lui 

S'endant qu'on accommoderoit ie fien^ 
prit prctexte d'aller dire un mot a deux 
pas de la : mais ce fiit pour batir une de- 
pechc , ou I'ccrivois de ma propre maia 
que )e me p9rtois micux & que nous re* 
viendrionsbientot, afin qu*il y prit plus 
ci'aflurance. Le Cheyalier de la Gran- 
court rentrant chez ltd , peu apres la lui 
avoir fait r^ndre, feignit d'etre agre^ 
blement furjpris quand il la lui montra \ 
puis remerciant Dieu de ma gudriibn > 
lie, trouva plus de . difficult^ a rompre 
cc vpyage. Voila comment il para en« 
6ore ce dernier coup *, mais tout cela 
hfi faifant que redouoler ^ crainte qu'il 
avoit d'etre un jour decouvert , nc 
iervit auin qu^a lui faire impitoyable- 
ment pti^cipiter Theure de ma mort : 
8c voici la lettre fatale par laquelle , 
huit jours apres ) je Tahnon^ai a mon 
pauvre amant 9 dans le temps qu'il ju-^ 
toit le plus de ne me ^nais furvivre > 
;8c qu'il avoit toujoius de Topium tout 
pret ', de forte que la Grancourt (bngeoit 
deja conoment il le feroit enterrer^ apres 



.1 



GALANTE ET COMIQUE. «>} 
la Icdure de cecte lectre. 

7{otre deft'mie i men cher Comtiy ne per^ 
met pas que je tons revoyey & ma maiadie 
m*a telUment abafue. depms quatre jours > 
qu*H n'efi rien de plus afsuri quit faudra que 
fen meure avant la fin de celui^ci. /e pre^ 
vois que cette fdcheufe nowveUe que 'vous r^at'* 
tendleT^pas y 'uousportera de cruelles atteintes ; 
& comme je ne me fens pas capabte de vous 
Jurvivre fi vaus mourie\ avant mot y je ne 
doute pas que ma perte ne vous jette dans un 

homble defe/pair Helas ! s'ii itoit vrai 

que les amans fe reunijfent ia-bas , je n'aurois 
pas tant de regret a la vie .... Mieu y mon 
cher Comtey je ne ffaurois plus diHery la 
douleur & les fanglots me ferment la bouchei 
j*ordonne que l*m ne vous envoye cette lettre 
qu^apres ma mort. fe meurs toute votre y &■ 
ia plus fidelle de toutes les amantes, 

Le Chevalier dc la Grancourtyavoit 
encore ajouce en carac^ercs cremblans » 
ces mocs : Mifu leplus aime quifera jamais. 
C'epir afin que de douleur ou autre* 
ment > le Comce en mouruc plus vice. 
Mais y pourfuivit -elle en riant , jl y a 
apparence que les Suedois , tout com- 
me les autces , ne ie croyent point obli-^ 
gez de tenir parole aux morts. Bien 
Joui de fe tuer , le mien n'eut pas plur 
tot foupire un quart d'hcure dc la perte 
qu'il avoit faite , que parmi un grand 
sombre de foucis qui VafTaillirent y il 
4emanda s'il pe^droic encore I'argent 
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de /a tapifTerie > & fi mon pere ne le lot 
xcndroK pas v dont la Gtancourt fut fi 
itonne, qu'il en pcnfii vcritablcmenc 
mourir lui-^mcmc. Jc Ic croi bien , dit 
k Marquis en riant de tout ion cornr ;. 
car c'ecoit-la une rude couche pour fbn 
adreiTe. Madame de Mulionne en ric 
auili comme le refte de la compagnie ^ 
mais ce fut d'un ris tout etonne , &c. 
en fai/ant une reflexion morale iiir le 
changcment du Suedois. Ces traitrcs 
d'hommcs ! s'eciua - 1 - elle ; dira- 1 - on 
apres cela qu'il y en ait un qui vaille 
quel<que choie?He mon Dieu 1 luire^ 
partit la belle HoUandoife, laiflez-moi 
achever.Leurprocede ne m'etonnepas> 
& nous ne devons pas attendre que 
CCS Meflfieurs-la ibient fi honnetcs gens > 
que de mourir gloricufement pout nous* 
lis feroient bien fots de le iaire, dit 
Montal , & encore moins aprSs la mort 
de ce qu'ils aiment , qu^auparavant. £t 
quand veux-tu done qu*ils le faflent> 
lui rcpondit le Marquis ? Hme femblc 
que fi le defefpoirdoit mer quelqu*un, 
e'ejRb quand 11 a perdu pour jamais ce^ 
qu'il A de plus clier au monde. Ceft 
on conte , lui repliqua Montal ; le de- 
fir ctant mort avec Tobjct , nous rcn- 
trons en notre bon fens : & comme les 
vivans font fairs pour les *vi vans , nbus^ 
laiffons-ld le moit , pour un autre ob- 
jet qui boive & maftfe. Auffi me fie- 
roi»-fe fort i vous , lui dit Madame de 
. Mulionne^ fi je voulois etre aimee de* 
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^uelqu'un. Moi , repric-il > je fuis le plus 
ndele de cous les hommes*> j'aipcnseme 
tuer dix fois pour les cruiuitez de ma 
maitreiTe ; & cette belle , concinua-t-ii 
en regardant Mademoiselle Velzers , etr 
a ete cemoin en Hollande. Vraiment> 
repondit--elle en raillanc 9 c'ccoic moi qui 
ctois la erueile. Oui , oui , repliqua-t-il > 
belle rieufe , c'etoic vous , & vous fta- 
vez qu'il n'a . tenu a ricn que je n'ayc fait 
plufieurs fois la fulie de m'empoifon- 
ner ; mais je m'en ^dcrai bien defor- 
mais , & moins apres vptrc mort , qu'ca 
tout autre temps. Vous n'avez pas befoiit 
d'en jurer pour me le faire croire , dit^ 
elle avcc une petite mine aflez iroide. 
Mademoiielle , reprit>il en ie radoucif. 
^nt , peut-etre que comme je vous aime 
avec unepaflion demcfuree , le premier 
effort de ma douleur me cauferoit natu* 
rellcment la mortj mais, pourfuivit-il 
en regardant la comp^gnieavecfaplai'- 
ianterie ordinaire j non aflurement je ne 
me tuerois pas , & nous ne ibmmes plus 
au temps de fe poignardetpour la mort 
de quelqu*un. Mais quelle raiibn as-tu » 
rcpondit le Marquis, devouloir te tuef 

£lut6t avant qu*apres ? Ha ha , repliqua 
tontal, quelle raifon j'ai ? quand nous 
■fommes obligez de voir fouvent une 
/emmc que nous aimons eperduement, 
Sc qui nous refiife (a poflcflion i Tobjet 
mouv^Bt lapuiflancc, &c Tamour irriti 
par les refus ' nous iettant en frenifie , 
xms ibmmes capables de prefdter dii 
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poiibn i une vie fi facheuie:mais otei 
Tcfpcrancc de pofledcr la perfonnc , ce 
qui ne fe peut que par fa more , fe re I'ai 
ddja dir , nous rentrons dans none bon 
fens. Cerre raiibn , dir Mademoiielle de' 
Barbeiieux , fetoir bonne pour un brural 
qui aimeroir fenfitcllement une femme^ 
mais pour un honncte homme . . • • Mon 
Dieu I interronfipit-il, je i^ai ce que vous 
m'ailez dire ; mails vous /eriez roures bien 
arrrapees > fi on ne vous aimoic qu'a la 
fa^on des anges*, & lorfqu'onnous^pre- 
che certe fi^irirudite d*amour > ce fonc 
de belles cnimeres dont on nous bcrce. 
Ah ! r^partir Madame de Mulionne , je 
Tous fburiens qull y a des bommes qui 
aimenc avec la plus grande honnerere du 
monde> Sc fans autune prerentipn. £c ^ 

moi f rcpiiqua^t'il , je vous fburiens que i 

cela ne fe peur. lis prirendcnr peur-erre 
plus honnerement^ mais ce neft gu'a^ 
mufer le upis , & on en viem foufours 
au bur. Mefaames > dir alors le Marquis9 
ii I'on en croir fa philofbphie , it n'y aura 
plus de commerce enrre Its deux fcxes 
qui ne foit bien dangereux. Tu fais le 
tieiir roi, liii df r Monral , mais ru ne nfen^ 
fens pas. Bien , va , repliqua le Marquis , 
ni ces Dames > ni moi , nous ne voulons 
plus ('entendre , & nous aimons mieux 
-que Mademoifelle Velzers nous dife, 
comm^nr le Chevalier de la Gtancourc , 

s'eft tird dii mauvais pas oil nous Tavons 
laifse. 
« Comment il s^en eft mi f reprieve. 

IX 
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II fe battit deux jours apres centre un 
hommc qui Ic ma , & je pcnfe qu'il n'ea 
feroit janiais fbrti a fbn honneur autrc- 
n ment. 11 n'y a done pas long-temps que 

r *, cela eft arrive } dit Mademoifelle de Bar- 
[ belieuK , car il n'y a pas plus de trois fc- 

mainesque le Chevalier dc la Grancourt 
a etc cue. Vous pouvcz bien vousima- 
;. giner que cela ctt tout nouveau , repon- 

dit Mademoi/elle VeUers , puifquc jc 
vousaidit qu'il n'y a que trois fcmaincs 
que jeiiiis revenue deHollande: le Che- 
valier de la Grancourt ne fut tue que 
deux jours auparavanr. Je croi pour- 
tant , continua-t-elle , que s'il eiit vecu 
davantage , il eiit trouve quelque nou- 
velle invention pour fe debarraffer de fon 
homme. II avoir ra^me commence un 
autre ftratageme pour ftiire enfortcque 
►. le Suedois s'en allat hors de Paris , & lui 

[> remit entre les mains routes mcs priten- 

^ du?s letues. II lui diibit que fi mon perc 

L faifoit la moindre difficulte dc rcndrc 

t ^ rargent qu'avoient coftte lesmeubles> 
l^ ce ieroit le moyen.de titer raifon du 

k^ vieillard , que de le menacer de publier 

f ces lettres de fa defunte fiUe. Neanmoins 

i le fticces de cette finefle etoit fi incertain , 

I & les fuites en devoient etrc ii embar^ 

/ raflantes, quejcvous aflure que le Che- 

i/ valier dc la Grancourt fit vingt Ibis 

\i • inieux de fe faire tuer , que de s*y fier. 

r*'.^ . Mais fi f^JjSatert le tira de peine, elle 

>•• nous y mit en recompenfe mon pere & 

< npioi des que nous fumes de retour. L'^- 

*• . Tome L 1 



I 



9% HISTOIRE FRANCOISE^^ 

cranger le vint trouver deux jours apr&i 

& lui fit en ia langue^ que men pere en^ . 

tend fore bien , dss compUmens de con^ 

doleance fur ma motu A quo! mon pere ^ 

qui etoit prevenu de la jpensee que c% ^ 

pauvre homme fut fbu , oc qu'il falloit 

iiiire iemblant de croirc tout ce qu'il s'i- 

maginoit > repondit copinie s'il eut ete 

vrai que je i^fTe inorte. Ce qui lui fuc 

d'au(ant plus aise ^ qu*une Dame de no$ 

amies m avoir retenue chez elk comme 

nou3 pailions par deiliis Tes terres } 8c 

<iue n etant pa$ encore revenue a Paris » 

je ne poavois pa^: ma prefence detruir^ 

ce qu'xl difbit. 11 regarda meme Timagi-* 

nation de ce Suddois ^ comme un paoy en 

dc me d^iaire a la fin d'un fbn impor^ 

tun : ic crovant que ce qu'il difoit de la 

t-apiiTerie 9c au lit de damas ^ dont il vou«* 

loij avoir le payemcnt , ne fut qu'un6 

viiion parciUc , a celle de ma mort } il lui 

lepondit encore , pour ne le pasaigrir, 

qu'il attendoit des ienres de cnange , Sc 

qu'auili^tot qu'eUes feroicnt arrivdes il 

lui rendroit cet argent. I^'etranger vin^ 

plufieurs foij demander des nouvelles de 

ces lettrcs de change •, julqu'a ce qu'ayan^ 

ete mene pres de quinze jours , 6c rinu 

patience le prenant i il envoya enfin un 

autre Suddpis dire a mon pere qu'il n^ 

pouvoit plus atrendre ; que des gens dq 

n6tre qualire n'etoicnr pas fans miile oii 

douze ccns pidoles feuiement qu'il re-» 

demaodoit *, qu'il en ayoit aiiaire pour 

&!cn retpurner en Suede ; ^ ^u'abiQlu* 
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ftienc il les vouloit avoir. Mon perc > 

Sui connoiflbit parfaitcment cet autre 
uddois > qui fe nommoit Monfieur de 
Gruftaw 3 & qui ne s'^toit charge de ce 

# tneffase que parce au'il ^toic de nos amis 

aufli-bien que du Comte de Valdame 5 

Je rail la d'abord de fa bonne foi qui lui 

.avoir fait prendre routes fcsimaginatioi-^s 

. du Suedois pour des vcntez. II rit encore 
de meilleur cceur de ce qu'il avoir don-. 
ne dans le pancau rouchant nos amours ', 
en ibrte qu*on ne yit jamais un homme 
plus etonne que Monfieur Gruftaw. P*u(i 
cote il eonnderoit que mon pere etoic 
incapable d'aucunc lachete ; de rautres 
il n'avoit jamais reconnu de folic dans le 
Cbmte de Valdame : & reduit a penfcr 
mai de Tun ou de Tautre > il fiit long- 
temps fans f^avoir que dire. 

ToutcfoiSj a force d'etre perfiiadc par 
mon pere que Tctrangcr etoit h)rpocon- 

. de ; ma mort en id^c , & mcs preren- 
dues lettres qui n'etoient pas de mon 

. ecriture ; Fe rapporr des rouUers qui n'a* 
voient pone aucuns meublcs en HoUan- 
dc 9. dans le temps &c foixs la marque que 
le Suedois avoir dit , 6c mille autres cir- 
conftances aufli pcu vrai-femblables^tout 
celaayantcpnvamcu iiifSiamment Gru* 
ftaw , qu'ilfijdloit que ce Comte eut ret 
prit blefse > joint qu*il yavoit un anqu'il 
ne Tavoit vu , & qu'on peut bien devt ir 
fou en moins de temps que cela^ il fit 
des excuies a mon perc-de la commi^on 
Wilavoitprile^ & temoignant de &'af- 
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fliger du deibrdre de ce pauvreinaladc^ 
il Fetourna pour Ic voir. G'eft ici le plus 
plaiianr > en ce que le Comtc lui ayaoc 
dcmande avec emprefTement des nou- 
.velles de fa negociation , Gruftaw Ic 
eroyant fou ^obferva le meme tempera-- 
merrt que mon pere i lui repondre. II lui 
dit qu-il ne s'embarafsat Teiprit de rien > 
que mon pere etoit un homme d'hon- 
neurqui lui feroit raifon de fon argent > 
& cependant il le pria de s'aller repofer > 
lui demanda s*il dormoit bien la nuit > 
de qui il avoit appris que j'etpis morte , 
&depuisquandon lui avoit voulu faire 
crdire cette fauflfete. EnAi iJi le traita 
commeunvi(ionnaire qu'il faut amener 
douccment au point ou Ton veut. Le 
Suedois repondit qu'il etoit tres-afliire 
que j*etois morte , & que je lui en avois 
donne avis par une lettre> ce que Mon- 
■ fieur Gruftaw prit pour un autre effet dc 
folic J mais le plainr fiir, quand ce Mon- 
iieur Gruftaw crut avoir trouve le fecre^ 
deramener Tefpritdu jeune Comte, en 
lui prouvant que j'cjtois en vie. Pour cet 
effct , ayant f^u le lendemain que j'^tois 
arrivec » il pna inon pey de m'amener 
chcz le pauvre Suddois pour 1 -en con- 
vaincre, afin que par apres j6c peu i peu 
on lui put faire cohnoitrc que toutes fes 
autres imaginations dtoient aufli faufles 
que celle cie ma mort. Mon pere my 
mcnaaufli d^ns cette intention; mais jc 
ris encore de T^tat ou je le trouvai. II etoit 
^mre un pedecin 8c \^^ a^ticaire i ^ 
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ildifbit millc injures en fbn bar agouin , 
parcequ'ils luivouloicnt perfiiader qu'il 
etoit malade i & qu'ils Tavoient memc 
menace de iui donner pir fotce un re- 
mede , s'ii ne Confentoit a ie prendre dc 
bonne grace. 

AufTi'tdt que le pauvre hommc m'ap- 
per^iit , ce \fut un malheur pour Iui & 
un grand eonterttement pour ccs Mef- 
lieurs-la \ Car la fiirprife ou il fc trouva de 
me voir en vie Tayant fait comber eva- 
noui, ils le portcrent fur lelit, pricrent 
mon perc de mettrc la main a Toeuvre 9 
&: mettant le rideau entr*cux & moi , 
pour ne point blefler la pudeut d'une fille, 
lis prirenc ce terns Ja pour Iui donner cc 
remede , dont il penia crever de depic 
quand il fut revenu de fa foiblefle. ^h ! 
fantame , s'ecria-t-il auffi-t6t apres en mc 
■ regardant encore avec efroi ymechante i'i" 
niage d*ufiefeffime que fat tan aime. Et ft vus , 
dit-il ; s'adreflant a Tapoticaire & au me- 
deciii , rortileges , il vouloit dire fbrcicrs , 
qu^a fait It moi a vus ? Je nc fqaiiTois me 
reflbuvenir de fes propres termes ; mais 
enfin il jargonna beaucoup de iemblables 
cho(es , comme s'il eut vouluaccufer les 
mcdccins & Monfi^ur Gruftaw , d'avoir 
evoque mon ombre pour Ic tourmenter : 
cc qui m'oblit^ea de Iui dire j H^ quoi ! 
Monfieur de Valdame 5 ne m'aimez-vous 
plus ? & pour Tamour de moi nc voulez^ 
vous pas bien qu'on vous guerifle ? quelle 
raiibn avez-vous de me crOirc morte? 
|>onne7-moi U main 9 Iui dis-je , &c tou- 

I3 
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chez k mienne pour vous d^uompef. 
A quoi ce pauvre Gencil - homme nc 
m'ayant repondu que dcs yeux , il s'ceria 
cnfin en langa£:e ^u^dois qu'il adrefTa a 
Monfieur Gruuaw , qui me rcxpliqua:_ 
Ah ! Gruftaw , eft -il done vrai que jc 
iuis un ibu > comme on me le veut faire 
croire } £t d'aiUeurs fi cela n'etoit pas 9 
fetoit-ii poflibie que.Ies pcrfbnnes que 
j'ainie le plus euflent ehccepris de faire 
tm tel affront i un homme de ma <][uali- 
te ? que mon ami ; que mes domeftiques 
euilent tous conipire la meme chojfe I A 
ces mots ilietourna vers la muraille pour ^ 
ne plus voir perfbnne ; & Ic medecin 
croyant qu'il s endormoit 9 fitfignedela 
mam a tout te monde de fe retirer : ce que 
nous 6mcs tous » a iareferve deMonfieur 
Gruftaw qui dcmeuratou jours aupresdc 
ion lit. 

Helas ! dit Madame de Mulionne > il 
itie feit pitie, C'itoit pour le feire deve- 
nir f bu en eii^t , a jouta le Marquis. II fut . 
feifi d'une proffcfievre 3 continua Madp- . 
moifelle Velzers , & je ne f^ai encore 
quel en fera Tevienement : mais pour re- 

Krendre le fil de mon hiftoire 3 ce mal^ '■ 

eureux jouet de la fortune & de Ta^ . { 
mour, ayant yu qu'il etoit feul avec Gni. 
flaw , fe tourna tout d'un coup vers lui > 
& lui dit encore tout tremblant de ce qui . 
s!etoit pafse : Di moi done , Gruftaw 9 

}>arle-moi ierieufement 5 {iiis-je fou ? ne 
e fuis-je pas ?' Eft-ce par quelque ven- 
jgeance ^u on me fait ce ttaitem^nt ; oui; . 
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S j'ai quelque maladie qui le renck ne^ 
ce/Taire ? Je ne ie croi pas | mais enfin^ 
cxplique-moi done cc miftece ? Ne crains 
pas d'avoir affaire a un fba dont il ^le 
menager Tefprit. Quelque infirmite que 
I'on veuille que i*aye , je raifonne encore, 
ce me femble : apprens * moi du moins 
fur quoi Ton fbndc ma fblie. Gruftaw 
renrendantparlef delafbrtes iui repon-- 
dit qu^aux depens de tout Ion iang xl eift 
voulu Ie voir en bonne fant^^ 3c qu*il 
pouvoit bien croire que s'il y itoit on 
n^auroit pas pris loin cte le traiter comma 
un malade. vous f^avez>luidit4I, Mon* 
iieur , que )e Cuts un pauvre Gentil-^hom- 
me qui tiens toute ma fortune de la f^ 
veur de Moftiieur votre pere, & <iuc vous 
ftyant Tobli^tion que je vous ai , outre 
que je neme jouerois pas au filsd'un des 
plus grands Seigneurs de Suede , je nc 
voudrois pour rien au monde feire au- 
cune chofe qui put vous ddplaice. Laifle- 
la les compiimens , reprit le Comte y Sc 
comme tu ne dois pas douter que je 
n'aye , du moins mamtenant , quelque 
bon intervalle , puifque je te demande A 
froidcment raiibn de mon maUheur; 
contcnte-moi , je te prie. He bien, Mon- 
fieur, repondit Gruftaw, que voulezi 
vous qu'on penfc de votre e(prit , quand 
vous voulez faire croire que Mademoi^ 
felle Velzers vous a aime*, que vous eti 
avez recu mille billets ; qu'elle vous a 
donni des rendez-vousj qu'elle vous a 
sxcorde les desoieres faveurs , eUe qui 

l4 
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ell line fille fort fage •, qu'eUe vous a de^ ^ 
^ande des tapifleries , des meublcs, dcs 
habits ? Et que pour furcroit d'cgare- 
ment, vous vous imaginez qu'clle eft 
jnorte , lorfqu*elle n'a pas feulemcnt cte 
malade y vous en allcz conibler ion pere , 
Sc au bout du contevous lui allez. rede- 
mander des fbmmes imaginaires. Que 
vouiez-vous , dis-je , que Von penfe au- 
tre chofe de vous , finon que ce font des 
vifions que vous vous etes miles dans • 

Tefprit ? peut-etre au commencemefit 
par contagion de la vanitc Francoife v cy 
les billets que vous vous etes rait ecrire 
en font une grande marque : & enfuite 
-pour vous etre tellement perfuade a vous- ' ' J 
meme vos propres menfonges , que vous " * '1 
en etes devenu hypocdndfe? Pardonnez m 

a mon zele & a mon age la liberty de cet- . 1 
tt reprimende ^ plut a Dieu ! gu'ellepfit 1 

giierir entierement votrc elprit , qui eft 
peut-etre bleise pour jamais. lis fc dirent 
encore beaucoup de chofes en Suedois. 
Le Comte fit fes objedlions a Gruftaw> 
& Gruftaw y repondit. 11 lui dit que c'e- 
toit une chofe purement faufle qu'il 
m'eut lamais vue a aucun rendez-vous , ^ 

ou qu'il falloit qu'on lui eiit fuppose I 

quelquc femme qu'il eut prife pour moi ; 
quequand'ie lui avois avoue qu'il m'a- < 

voir donne quelque chofe ou que ie lui . 
avois ecrit , ou que j'avois repi de fes 
lettres, c'etoitdanslapenscedem'endi- r 

vertir & de ne le point contrarier , parce i 

que Je Chevalier de la Grancouri m'^r . . } 
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Voit feit entendre que c'etoit un fou. 11 
lui dit en£n tant departicularitez > que le 

Sauvre malade^rcconnut que le Cheva- 
er de la.€rrancourt Tavoit toujours 
trompc. 

Ah r dit-il alors , mon cher Gruftaw > 
jc vois a cettc heure d'ou eft venue votrc 
erreur & la mienne. Le ttaicre que vous 
vcnez de nommer m'a vilainemcnt joue y 
& Tetat ou je me trouve j eft la deplora- 
ble fiiite de ma credulite &de fts trom- 
peries. II m'en coute quinzemille ecus > 
& peut-etre m'cn coutera-t-il encore la 
vie. lis s'expliquerent eniiuce plus par- 
ticulierement 5 & le malhcureux 5ue- 
dois rappellant dans (a memoire routes 
les apparences du pour &du contre > ne 
douta plus que le Chevalier de laGran* 
court n'eut profit^ de tout I'argent & des 
jpr^fens qui he s'adrefToient qu'a moi. 
Mais , qui* fiit bien etonne quand Mon- 
£eur Gruftaw vint inftruire mon pere de 
tout cela , jc vous aflure que ce fut moi , 

gjncipalement quand je f^us que ma 
mme de chambre en avoir ete com- 
plice ; car |e ne I'eufle jamais crue capa* 
t)lc de me trahir fi honteufement. L in* 
teret , dit le Marquis , oeut tout fur ces 
ibrtes de gens-li. Qu'eft-elle devenue ? 
ajouta Madame de JMulionne, a-«t'elle 
bien eu rcfronteried'attendre I'eclaircifl 
fement de toutes ces intrigues ? Non fans 
doute , ripondit MademoifeUe Velzers ; 
& la firiponne m'a quitt^e des que j'etois 
encore a. la campagoe > ou elle avoir ea 
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le vent de Torage qui s'appretoit a Pam % 
car mon pere m*avoit mand^ la detoiere 
vifion de Vixxzngct. Nou$ n'avons pas 
laifsd toucefois de la bien trouver > & de 
decouvrir par ion moyen beaucoup de 
chofcs > qui aideronc peut-dtre i faire 
recouvrer les ta^ifleries & rameuble^i* 
menc '^ mais je crdi que ce tic fera pas Cms 
peine. C'eft d'elle aufli que j'ai retire 
une partie des leares que fe vous ai mon« 
trees , qu'cUc conftrvoit par divertifle^ 
ment > car c'^coit eUe qui hs recevoic 
pour moi ^ 8c Monfieur Gruftaw m'a re.* 
mis les autres entre les mains , de peur 
qu'on ne les publiSt a mon defavantage) 
bica qu*elles fiiflenr iiipposees, Cepen- 
dant ^ pourfiiivit-elle > & je penfe vous 
Tavoir dcja dit , une groffc ficvre prit a 
Tctranger de depit qu'il eut d'avoir dtc 
dup^ , & on ne f^air ce qui en arrivera. 
Monfierr Gruftaw 8c mon pere ont eu 
depuis deux jours de grandes conferen- 
ces , dont je ne f^ii pas aufli le iiijet > i 
moins que ce ne /bit pour prendre des 
meiiires pour accir contre les heriticrs de 
JaGrancourt. Voila route Thiftoire que 
i'avois a vous dire , qui me rend ce me 
iemble afllez innocente des galanteries 
dont on m'accufbit. EUe ne contribuera 
pas pcu a embellir le roman que nous 
avons commence. Parle maintenant qui 
voudra. 

Ce fiit le Chevalier de Montal qui 
voulut parler , comme s'il eut fiiiticm- 
]>lanc de n'etce pas bien |>eriuade de cectc 
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liiftoire. Mais on vint dire qu'il etoit heii« 
re de parcir ^ &: gue le caroiTe droit pret. 
Madaune de Mulionne prefla tout le motw 
de d'y aller prendre place > & cela fiit 
cauie que le Chevalier fiit mal ecoutd. 
II fallut qu'il remit a dire fiir les chemins 
ce qu'il avoir fiir le cceur ^ encore ne 
crouva-t-il perfbnne qui fut pour lui » 
lorfqu'il eut dit ia pensee *, car plutot que 
de ioupconner Mademoifelle Velzers de 
peu de iageile 9 on aima mieux lui faire 
rinjuiiice de croire qu'elle n'avoit pas 
aflez d^efprk, toute fpirituelle qu'elle 
etoit 1 pour avoir invent^ liir le champ 
une intrigue ii bien fiiivie. 

Cependant le Marquis concinuoit Iks 
adorations i Clelie > & comme il fe pen- 
choit dans le caroiTe ^ pour lui dire quel- 
que choie i Toreille > cela donna heu i 
la belle Hollandoife d'appercevoir un pa 
pier qu'il avoir dans fa poche 9 &qu'clle 
pouvoit aiiSment prendre fans qu'il le 
lentit, Mademoifelle de Barbefieux , qui 
le vit aufli-tot qu'elle 3 lui fit fipie de 
n'eii perdre pas Toccafion , & lui dit touc 
bas que c'etoit pcut-etre un billet doux 
qui ierviroit d la .vanger : mais le Mar- 
quis en empechale coup en fc retournant 
tout i propos pour connoitre leur deC* 
fein; & s'dcriant que cela etoit injufte de 
lui vouloir voler quelque chofe d'un c6- 
te , tandis qu'on prenoit fbn cceur de 
Tautre > il mit promptement la main i& 
poche. Mcmfieur le Marquis, lui dit Ma* 
dame de Mulionne # montrez <- nous ce 
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papier. Qael papier, Madame ? rcponcUt* 
il. C'eft, reprit-ellc , ce poulet de Made- 
moifelle de Sencelles que nous venons de 
voir d Tcntree de votre poche. Ah ! rd- 
pliqua-t-il la ru/e eft groffiere jon veut 
ici liie n>iire auprSs de la belle peribnne 
que i*aime, enmefaiiantlaguered'une 
autre que jc n'aime pas : mais Mademoi-' 
fcUe d'Arviane n'a que crop d'efprit pour 
decouvrir Tattifice. A tout cela y cette 
charmante malade ne rdpondoit que pat 
de petits fouris qui faiibient admirer fa 
belle bouche •, mais enfin pour entretc- 
nir la compaffnie dans renjouement oik 
eUe etoit , elle devint ou teignit de de- 
venir curieufe. Quelle eft done cette De- 
moifelle de Sencelles ? dit-elle a Made-* 
. . moifclle de Barbeileux. N'y a-t'il pas ' 
moyen que je fqache le commerce qu'il 
y a entre elle &Monficur le Marquis 1 
Et fa beaut^ eft-elle fi redoutable , que je 
doive craindre qu'il m'oublie aiim-tot 
qu'il I'a rcverra ? Ce ne fetoit rien 3 re- 
partit Madame de Mulionne, fi vous n'a- 
viez a craindre que la beaute de cette De- 
moifclle ', mais ce n'eft pas d'elle qu'il ^1 

eft amoureux , & elle n'eft que la con- 
fidente , on pour mieux dire ^ I'agcnte 
d'une des plus belles Dames du Royau- 
merHa ! reprit Clelie, que la compagnic 
me traite done a la pareillc. I'ai contc! 
J'hiftoire que fc f^avois de Moniieur le 
Marquis V je prie q,uelqu'un de me con- 
ter aufli celle-la. Helas ! dit Mademoi- 
ielle de Barbeiieux 9 on peut yous h diie. 
en peu de mots* 
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fijftoire de Madame [a Comtejfe de T!mrneuiL 

Ocft de Madame la Comtefle de Tour- 
neuil que Monfieur le Marquis eft amou- 
reux. Vous pouvez iuger fi fes amours 
-5 font deja placees en lieu opulent, Cha* 

' ^ cun f^ait que cette jeune Dame-a etc (a- 

crifiee par fon jpere a un mari qu'elle 
n'aima jamais , car le Con^te de Tour- 
>^''- neuil eft un de ees fiiux zelez ^ & un 

homme tres-groflier , & il n 'y a rien dc 
fi mitjnon & cle moins devot que la fcm- 
vc\t. La fimpathie n'a point accoutume 
de naitre de qualitez U. opposees. Mon-* 
fieur le Marquis de RiberviUe , qui fem- 
ble etre ne pour profiter de toutes les 
tonnes occafions \ fe trouva un jour en 
vifite chez la Oomtefle , comme ce vieux 
jaloux & elle venoient de fc querellcr ; 
& le idijet de leur querelle etoit que par 
une bizarerie digne de fes pareils , il 
avoit fait barboulUer un tableau qu'elle 
avoir a la ruelle de fon lit, a caufe, difoit- 
il, que c'etoit une nudke qu'il n'etoit pas 
Jionnete a une ^eune Dame de regarder ^ 
.& que cela pouvoit lui fiice v'enir de 
itiechantes pensees, 

ParWeu! intcrrompritle Chevalier., il 
avoit raifon , c*etoit tine fine politique 
d'oterainfi tous pretexte aux tentations 
de Madame la Comtefle. Que /^ait-on > 
ii elle nc fut pas venue lui rompre latere 
dans un temps qu'il auroit peutTStrede-. 
(line i d4s exercices Ijjptrituels i Taiftz-* 
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vous 9 cauieur^ reprit Madcmoifelle de 
Barbefieux, oo ne vous dcmande pas sll 
a eu raifbn ou non de faire ce qu'ii a fait. 
Xa Comcefle de Tour^euil ijui n'avoic 
^ > aucune tencation pour des peintures i ou 

^ ^ qui fbngeanc moms a la malice que ne 

iont ces Meflieurs les zelez y n'en alloit 
' pas chercher des iiijets jufques dans les 
wholes infeniibles , avoit done et^ extre- 
mement touch^e du facheux efet qu'a- 
voit produit rimpercinenc &rupule de 
ion mari : Sc fon deplaifir alia fuiqu'a eel 
point , qu'apre$ avoir rajppelle dans ik 
m^moire miUe autres mecontentemens 
qu'elle avoit d'un homme fi ridicule , 
elle ne put ie reibudre a demeurer davan* 
ica£;e avec lui. Elle dit au Marquis la ti^ 
iblution qu'elle avoit prife de s'cn f^pa^ 
rer ^ dans laquelle il eut fbin de la biea 
jfortiiier juiqu'au jour qui avoit etc choifi 
pour Texecution de ion defTein : & ce 
)our>la etant venu , la Dame ibrtit a mi^ 
nuit de chez elle en habit de Cavalier , 
. ie rendit a une maifbn du Marquis a trois 
Jieues de Paris , & y demeura le refte de 
Ja nuit. II ne s'jr pafla rien que d'hon- 
ncte, dit Thiftoire, & rien que coute 
belle femme en la place de la Comteflb 
de Tourneuil n'eut pu faire fans danger 
en reconnoiflance des fervices du Mar- 
quis } car elle en ftit quitte pour lui pro-* 
mettre routes fortes de faveurs lorfqu elle 
aur.oit pu obtenir de retoutner en rrance 
pour y exrcla maitre/Te chez elle > & le 
Marquis s*en contcnta • • • Ah ( s'icrifk |e 
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Chevalier , on te bourre Marquis , on tQ 
bourre ^ 8c te voila recompenfe de la fa- 
l^efle que tu as cue a contre - temps avec 
cette Dame > s'il eft vrai toutefbis que tu 
&^ aye eu , car jene tecrois pas fi igno^ 
rant de la maniere done |e$ feipines veu* 
lentetretraitees^ 

Si ce <jue Ton nie iiippofe ^toit veri* 

table 9 rcpondit le M^^uis > peut *- etre 

n'en aurois-je pas eu moins de icfpcO: 

pour cette Dame, fious ^avons bien » 

repliqua Mademoirelle de Barbeiiep?[ » 

que vous contrefaites Thonnete hommp 

quand vous voulez > & vous avez; int&* 

i:ct qu^on vous croye tel ici. Mais enfin , 

pour(uivit*elle , jen-aixienfuppos^dans 

cette hiitoire. Le Maquis jura une &- 

delit^ inviolable a la Comtefle pour To* 

bUger a fe fouvenir un jour de ce qu'elle 

|ui avoit promis. Les mefures i^entpri^ 

&$ pour un ix>mmerce de lettres , c[uand 

la Dame feroii: en Angleperre , ou elle 

^ifoit 4eflfein d'aller trouver fcs parens. 

Madempifelle de Sencellcs 9 dont nous 

avons parle 9 qui a une maifbn dans Her^ 

minvillicrs > ou pour mieux dire pro^ 

che dela, car HerminyilUers n'eft qu une 

feule maifon j cette Denioifelle , dis^fe , 

qui n'a pas de plus grandc joye que lorf* 

qu'elje peut rendreccrmns fervipcs , fut 

choifie pour re^evoir 8c fadxt tenir ces 

Jettres. Qn refolut meme que le Mat-^ 

quisprcndroitpour iui tout ce qui fctOr*, 

pleroit n*etre ecrit qu'a cette bonne De? 

pioiTelle i ^ ^u'il fe icroit une petite^ 
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marque a cote dexres memes lettre$> pouf 
avertir toutes les ibis qull faudroit les 
cxpliquer ainfi ; c'ctoit une pricawtion 
centre les curieux , en cas qu elles vinf- * ^ 
^nt a etre interceptees^ Le lendemaiii 
on par tit en pofte fous un habit deCa^* 
valier^ on gagna Calais , on s'embarqua 
dans le premier vaifTeau 3 & on arriva 
cnfin a u Cour d'Angleterre » d'oii Toa ^ 

ecrir tous les jours znez tendrement au 
Marquis. Et ^'eft Ic fiijet pour quoi je Tat 
£)up(onne cette nuit d'aller en cacbette 
pres d'HerminvilUers , parce qu*on nou& 
a dit qju'il y va fouvent de la forte. 

Jugez , Mac^emoifellc , ajouta-t-clle » 
en s'adreflant a Qelie ^ ^e que Ton doit 
penfer d'un homme qui a de fi belles cC- 
pe ranees & memes fi prochaines 3 car on 
dit que la Dame revicnt j & qui cepen* 
dant s*4mufe a faire le languiflanc aupres 
de vous. Quoi ! dit cette belle malade , 
la Comtcfle revient ! Madame > lui re- . 

pondit le Marguis , on vous a conte une • 

feble en ce qui touche la part qu'oamc 
donne dans Thifloire de la Comtefle; 
mais quand tout ce qu'on vient de vous 
dire feroit vrai , vous pouvez m'ecoutet ' 

en feurete , s'il n'jr a que fbn retour qui 
vous en empeche. Ha ! reprit Mademoi^ • 
fclle de Barbcfieux , on m'a afleure qu'el- 
le itoit a Calais , & que fbn mari avoit 
cpnfentiparaccommodement, de n'etre 

}>lus le maicre chez lui. Mademoifelle> 
ui rcpliqua-t-il , j'cn fcais mieux que 
Yous toute rhiftoice. Vraiment > dit Ma- 
N dame 
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cktne de Mulionne , nous n'eti doutons 
point apres ce que Mademoifelle de Bar- 
beficux nous a conte. Eh ! reprit-ilplai- 
iamment)MadenK>iielle de Barbefieux efl: : 
jaiou^ de ce que j'ai donne mon coeur . 
d^ademoifeHe d'Arviane , & 11 ne faut 
pas Gfoire tout ce qu*une jaloufe peut 
dire. Mais enfin voici cette hiftoire que 
je me vante de fijavoir mieux qu'ellc , 

., & elle merite bien de cenir une place 

'■^ parmi Ics autres. 

« 

Hifioire d» Comu de ToumeHtL 

Le Gomte de Toumcuil ^toit allevi- 
fitcr 5 il y a environ deux mois, un bom- ' 
me de quality a quinze ou feize lieues dc 

: Paris. II n*y avoir qu'une Paroiffe pour 

trois ou quatre Gentilhomnueres qui 

* font a Tcntour du village de cet hommc- 

la. Un jour gue le Comte y fiit a la 
Mefle, il y vit une jeune fiUe dont Ic 
pere etoit Keceveu| dc Tune de ces pe-' 
tites tcrres. EUe n'av^it pas plus de quin- 
ze ans, & elle a^voit des yeux cxtrenic- 
'- menc dangereux. EUc plut au Comte, 
& penfa rcnverfer route & dcvorion. II 
ibrtit dc I'Eglife tput trouble , & commie 

^^ il avoir accoutumc de combatre un peu' 

de temps avant que de fe rcndre a la vio- 

lence de la tcntarion , il fongea' aux^ 

moyens d'cvitcr une autrefois Jla reii* -.^^^ 
contre de cctte fille : II lui fit dire par M ''^^ 
Curi de lac Paroiffe , qu'il la prioir de n*y' "^ 
plus-^enir d la 'Meffe juiqu'i ce q u*il s*efr 
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fUc retourne i Paris. Ce premier moyefl 
ii'ayanc pas tiwfTi , car les pere & mere 
de cetce fiUe ecoient de bomies gens crai- 
gnant Dieu , qui ne vouloienc pas qu'elle 
perdit la Mefle *, ii leur fit propoferdela 
mettre dans un Cloitre pout etre Reli- 
, gieufc , & qu'il en payeroit la dot. Mais 
sis rdpondirent qu'ils avoient dequoi 
marier leur fiUc *» qu'ils la vouloient voir 
pourveued'un bon mari> & mdmeque 
ieur Seigneur <toit fiir.le point de Td- 
poufer. De forte que le pauvre Comte 
de Toutneuil au d^&ipoir fe r^iblut i la 
Aiite , & s'en revint a Paris au plutot ; 
mais il portoit le trait dans le coeur. Cet^ 
te idee toute-puifTante ne le laifla en re* 
pos en aucun lieu. II eut beau jeuner 8c 
mortifier & chair ; le fang d'un bigot eft 
plus petillant que celui d'un autre *, les 
coups de difciphne ne firent que Techauf- 
•fer de plus en plus. Que fera le pauvre 
, homme en cet etat ? Onlui vient oeman^ 
dcr s'il n'y a pas moycn qu'il feraccom* 
nK)de avcc fa femme ; ce meflage lui pa- 
toit dc Dieu *, il ne fuge rien de plus fa- 
lutaire qu'elle a fa guerifbn: & prefse par 
le d^mon qui le tourmente impitoyable* 
ment , il confcnt qu'elle revienne d telles 
conditions qu'elle voudra , pourvu que 
ce fbit promptement. On envoye a Lon- 
dres > elle repafTe la mer &c vient jufques 
a Calais oii le Comte avoit promis de 
Taller recevoir *, mais par malheur Tar- 
deur de la tentation avoit eu le loifir de 
Js talleatir pendant qu'on alloit 8c venolt 
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de France en Angleterre. QuandJa Dame 
fur arrivee a Calais elle ne vit perfbnne 
de la part du Comte s elle nY tat com- 
pliment^e que par un homme i grand 
capuchoa., qui lui dit qu'elle ne pouvoic 
faire fbn falut & elle ne fe foumetcoic a 
fbn mari ; & comme ce n'dcoic pas de- 
quoi elle etoit le plus en peine , elle fe 
rembarqua le lemlenKiin avec plus de 
haihe pour Monfieur le Comce de Tour- 
neuil, qn'elle n'en avoir auparavant. Voi^ 
la, Meklames^ laraiibnpourquoi ellenc 
revient pas. 

Comma il achevoit ces paroles, le 
carofle s'arrcta. On vit que Ton ^oir 
arrive i la matibn de Monfieur le Pre-- 
vot ; 6c Monfieur de Mulionne y itoir 
depuis deux bonnes heures , avec U conn- 
pagnie ordinaire , c'eft-a-dire avec fon 
petit Procureur. Le Marquis donna la 
main d &, Clclie , Sc i Madame de Mu- 
lionne qu'il mena i la chambre de fbn 
vieux mari. Le Chevalier de Montal prit 
ibin des autres Dames y Sc toute cette 
belle troupe ^tant de&endue de caroile^ 
ibngea a de nouveaux divertiflemens. 
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LIVRE TROISJi'ME 

LA belle Mademoifelle d' Arvlane, on 
fi Ton veut , la nouvclle Cldic , par* 
jrut la plus belle de la troupe aux yeux da. 
yieux Confeiller > qui commencapar elle 
a falucr les aitnai>les Demoifefles q[ue ia 
femme lui amehoic. Apresrcda^il les 
mena faire un tour de promenade dans 
le jardin , qui n'a pas la mapfnificence de 
celui de Vaux , mais qui a des ombrages 
plus commodes. La toute la compagnie 
5*aflit fur un tapis de gazon en attendant 
le ibuper \ & Madame de Mulionne 
ayant dit a fon mari qu*on Tobligeroit a 
eonter quelque hiftoire des qu'on auroit 
£)upd 9 pour fatisfaire a une loi que la 
compagnie avoit £iite, ca.bonvieillard 
g:ai & complai&nt , s'infbrma plus par-^ 
ticulierement de cette loi , & repondit 
gu'il y fatisfcroxt de to\it fon coeur , me- 
me avant fouper, fi Ton vouloit •, & qu'oa 
avoit juge dans la Chambre. une caule 
qui lui en fburniroit ^^es incidens. En 
vcrite , Monfieur le Confeiller , dit Mar- 
demoifcUe de Barbcficux , vous nous fc- 
cea^ plaiiir ^ auiH bien ibnune$*nous en 
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^ GALANTE ET COMIQUE. hj 
ttaiir d'^coucer. MefHamcs , reprit-il, 
rhiltoire en fera un peu gailkrde , mais 
le fujct le veut. Peut-etre , dit la Demoi- 
ielle , ne nous direz-vous rien que nous 
ne puifllons entendre. Ah ! t^pondic le 
Confeiller , je f^ai le refpetl qu*on doit 
au beau fexe , & je n'ai garde de le per- 
dre devant une aufli chade compamie 
que je crois qu'cft la votre. Vous iqau- 
rcz .done qu'avanc hier nous cafsames 
un mariage ; &c voici le fbnds du procez. 

Hiftoirt du Baron de Coulan & de Madem§jt 
feile de la Tempiiere. 

Le Bacon de Coulan , qui eft un Genu 
til-homme bien fait & bien difant , & i 
peu pres , dit lebonvieillard en regar- 
dant le Marquis de Riberville , de la 
tailledeMonfieur le Marquis que voilay 
c'cft*a-dire , ajouta-t-il, en ft radouci^ 
&nt y un bomme de tres-bonne mine. 
Monfienr^ inrerrooipit le Marquis, epar- 
gnez-mois s'il vous plait ,je iiiis votre 
u^s-hunnble ftrviteur. Tc iuis le votre, 
reprit lebon-homme, & continuant fbn 
hiftoire : ce Gentil-homme, dit-il, ayant 
xionc habitude chez le tuteur d*une jeu^ 
ne fille de Poitou nominee Mademoi- 
ftUe de la Templiere , fit grande con- 
noiffance avec elle & en devint paflionnc-' 
ment amoureux. Elle ctoit jolie , ..' 
chantoit & danfbit bien, avoit ^"^ 
coup d'efbrif,& ce qui itoit peub^^ju- 
. dcplasiblide cntre touces ces bellej^^^tFC 

' ' Squa- 
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Jicez » elle devoic avoir douzeou^quinze 
miile livres de- rente. 

Cela €(oit beau ians douce > interrom^ 
pit Madame de Mulionne. Oui , repric- 
il , tnais ne trouvant pas bon qu'elle cut 
parte ) Ma femme> lui aic-il9 tai(ez-vous> 
& ne m'incerrompez point , cela fait per« 
dre le fil de i'hiftoire a route la compai- 
gnie. Monfieur , lui repondit-on iVap- 
prehendez pas qu'on perde un mot de 
cc que vous direz , nous vous ecoutons 
avec tfop d'attention. Bieii done , repli-* 
qua-t-il 9 fi cela ne trouble point la conw 
pagnie , il &ut que j'avoue ma fbibleire 9 
cela me trouble moi. Cctte rcponfc 
ay ant fait une e^ece de loi contre les 
caufeurs \ Le tuteut de cctte feune fille 9 , 
pourfuivit-il, n'aura pas tant de louanges 
de moi que J'en ai donn^ au galant & k 
la pupille. C'etoit un homme avace , & 
par confequent capable de route forte de 
Xchetez y car il n y a rien qu'on ne faflc 
par avarice. II reculoit le plus qu^il pou- 
voit de la marier > parce qu'il lui etoic 
ibrt doux de , joUir de fbn bien , ic que 
peut-etre il n'apprehendoit rien cant que 
de rendre compte : mais toutes fes re^ 
xnifes ne lui fervirent pas de grand'chofe^ 
&quand les panics fe trouverent por-^ 
.tees Tune pour I'autre de quelque bonne 
volonte , il fallut r^pondre aux inclina- 
tion$ de cette jeune Mle , qui etoit adroir* 
te> & capable de lui fairc bien de la pdae 
encasde refus. Profitant neanmoins au^^ 
(ant qu'il put de la violeate pafliotaqu'il 
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reconnuc que le Baron de CouI^q avdic 
Dour elle , il fit demander a ce GentiU 
Aomme une garenne done 11 y avoic 
long-temps qu il avoit envie, parce quel- 
le ^toit i la bien-feance s au moyen de* 
quo! il confentiroit qu'U epousatfapu^ 
pille , finon qu'il n'avoit que £dre d'y 
prctendre. 

Le iieur de Coulan ^ qui eut d^nni & 
vie pour parvenir a epoufer ia maitreflfe » 
ne bt d'aoord aucune difficulte d'y con* 
fentir : mats qiiand ce vint a la veille des 
nocesoii I'autre le preflfa de lurpaiTer un 
contract de vente ae cette garenne avec 
la quittance au bas , il cut bien voulu 
conierver la garenne & avoir la femme; 
dc s'etant imagine que les choies ^toient 
crop avancees pour qu'il y eut acraindre 
que cet'avare osat rompre, Scgu'llau- 
roit peur qu'on ne vint a ^avoir la rai* 
fon de cette rupture , il propofa de re- 
raettre Texecution de cette vente apres 
le mariage. II efperoit peut - £tre de la 
pouvoir enfuite eluder facilement } mais 
cela fiit caufe que le tuteur de Made^ 
moifelle de la Templiere rompit le ma- 
nage tout net , & qu'lL' defendit fa mai- 
Ton a Tamoureux. II enjoignic pareille- 
ment i ia pupille de ne le plus recevoir 
fur peine d etre enferm^e dans un cloi-* 
ere. Mais defendre a de jeunes gens qui 
s'aiment de fc voir y c*eft le Icur com- 
mander : auffi nos deux amans ne man- 
^uerent pas de le prendre de ce biais-la y 
car la gentilie Demoiifelk ie idfolut; 
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meme a poufler Tafiaire plus loin. Do 
force qu'un jour que fon oncleypenfoit 
le moms , clle fc fit enlever par fonac- 
corde y alia epoufer dans un village ou 
ctoit une Abbaye de fiUes , & au fbrtir . 
de la Paroifle Ic mit dans cctcc Rcli-* 
^ion •, d'oii ellc prcfentarequetc auffirtoCy 
a ce cju'il lui fut permis d'aller avec ion 
mari , non obltanc les oppoiitions dc fort . 
oncle. 

Mais , Monfieur , fans vous inferrom- 
pre, lui die f roidemcnt Montal en fc le- 
vant 'y encra-t-elle dans ce convent fan^ 
coiicher avec le Baron de Coulan ? La' 
belle queftion! s'ecria.MademoifcUe de . 
^ Barbeiieux en le recirant ruckment pour 
le faire tafleotr : il eioit bien neeeflairc 
qu'il ouvrit la bouche pour dire ccttc im-r 
pertinence. Monfieur , dit-elle au Con- 
feiller , ne prenez pas garde a lui au 
moins : car Ic Chevalier de Montal ett 
I'homme le plus fou qui foit en France. 
H^ Irepondit doucement fc bon-hom- 
nae, laqueftionque Monfieur fait n'eft 
pas des plus dcraifbnnables de ce rnon^- 
de *> & il eut bien mieux Valu que Made-- 
moifelle dc la Tcmpliere eut couche avec 
fon mari avant que d*cntrer dans le Con- 
vent, que de Kiire ce qu'elleafeit de- 
puis. Ah I repliqua Madcmoifcllc dc. 
Barbcfieux , c*eft autre chofc , & jc nc 
f<jai point ce qu'clle a fait. On pretend , 
continuart-il , que comme'-fon. tHtcur 
pourfijivoit M. de Coulan pouf fon rapt, ^ 
& qu*il alteguoit pout renutiin dc la vio^ 

* lencc. 
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* lencc , que ce Gentil-hommc avoit etc 
ohhgi de mettre fa Demoilelle dans cettc 

; Abba^e , a caufe qu*elle n'avoit jamais 

^ voiilu confcntir a TefFet du mariage » ccr- 

te i^entillc cfpiegle lui laifla faire tout cc 

* qu^il voulut a travers la grille du parloir , 
pour montrer que ce n'etoit pas manque 

V dc bonne volonte fielle n'avoit pas con^ 

» fommc le mariage avant que d'entrer 

^ dans le Convent. A ces mots il n'y eut 
pas jufqu'a la belle Cielie qui ne put 

> s'empccher de temoigner fa furprift > par 
un rice qui au commencement dcmeuia 
long-temps entre cuir & chair comme 
aux autres fiUes , mats qui par aprcs ecla- 

: taenunrisdefbrdonne. Cependant Ma- 

; dame de Mulionne prcnant la parole; 

VoiUtdit-^ile, un beau conte que Mon- 

♦ /leur le Confeillcr nous fait. Ecoutez , 
Madame 9 lui repondit-il , je ne vous dis 

' ' que ce qu*on a plaide •, & je m'en rap- 
porte a ce gui en eft. 

^ Les Religieufes , parties intervenantes 

pour lapoUution du Convent, pretenduc 
commilc par le ficur de Coulan , ort ibiu- 
tenu qu'il avoit fait cet enfant dans la 
cellule de la pcnfionnaire , en prefence 

t- de certaine Madcmoifclie de Mcifine au- 
tre pcnfionnaire', laquelle , de peurque 
le gaknt ne fc meprit, parce qu ellc cou^ 

« choit avec Mademoiftlle de la Tcmplie- 
re , coufoit fa chemife par le bas tous les 
foirs i que pour cct efFtt il avoit ^afsc par 
deflus le mur du petit fardin ou repon- 

j. doit la feheftre de la Dcmoifelle dc la 
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Tcmpliere j & qiretant la il s'etoit fervi 
d'une echeile avec quoi on emondoit les 
arbres , & etoit entre par cette feneftre 
dans fa chambre, Cela eft bien plus vrai- 
fcmblable, rcpliqua Madame de Mu- 
lionne. Et pour quoi , Madame ? repartit 
Montal i je trouve moi qu'il y a bien 
plus d'apparence que cela fe {bit fait an 
parloir qu*aillcurs , car il ne falloit pas 
tantde myftere pour y entrerj & pour 
peu que la jcune Demoifelle eut en hor* 
reur la profanation du Convert , cllc ai- 
ma fans doute bien micux celieuJaqui 
n'eft pas confacr^ , que tout autre, 

Les quatre filies durant cet entretien , 
s'entredemandoient cent chofe confufes 
pour faire accroirc qu'ellesn*y avoient 
pas d'attention ; mais Montal s'etant at- 
tire une efpecc de foufflet de Madame de 
Mulionne pour lui avoir dit a Toreille 
quelque fottift fur la meme matiere j^cUes , 
recommencerent a rire de concert ^ 8C 
d'une telle force , que cela fit bien con-r 
noitre qu'elles n'avoient pas meme pcrdii 
uh mot de tout ce qu'il avoit pu dire. J 

Adontal cependant fe tetira avec fbn 
foufflet d'une fi plaifante maniere , que 
Ic bon- homme & le Marquis ne purent 1 
s'empecher d'en rire auffi y le Confeiller ' 
toutefoi s en fit des reproches a fa femmc, j 

mais die lui dif, je vousprie Monfieur 
le Confeiller , melez-vous d'achever vo^. i 
tre cone , & ne prenez pas connoiflance J 
dc cela. ec qi'clle difoitpourtant en re, •; 
gardant a tous moment derriere ellc povu ' 
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Voir la conccnance du Chevalier , qui des 

i que le (buvenir de fa difgrace fe fut ua 

peu pafse,vint (c mettrc aupres de Ma- 

'. demoifelle Velzers » mais elle ne voulut 

i)oint le recevoir , & ainfi firenc routes 
es autres aupres dcfquelles il fe voulut 
afleoir j de forte que s'etant vu contraint 
de demcurer debout , ce facheux comre- 
temps le mit de fort mauvaift humeur 
contrc les Dames, 

Sur ces entrcfaites on vint avertir 
Monficur le Confeiller qu*un laquais 
9 €toit venu de la part de Monfieur dc Lu- 
cheres, demander s'il etoit arrive, & 
qu'il avoir, dit que fon maicre n'etoic pas 
loin , qui avoir deux mots a lui dire : ce 
qui obligca ce bon vicillard a quitter la 
compagnie pour aller recevoir ce Gen- 

I tiUiommc avcc leq icl il avoir des ad-ai- 

res. Avant touterbis qu'il fe levat , Ma- 
dame la fcmaij lui demanda s*ii n*achc- 
veroit point (on hiftoire y & il elle fiaif. 
foit en un ii bel endroit ? A quoi repon- 
•dant que c'^toit tojt, & que ce n'ctoxt 
'que fui cela qu'ils avoient juge 5 il ajouta 
que la Cour avoir enfin cafse ce beau ma- 

i», ^ riage, fait defenfes aii Baron de Coulan 
d'aVoirdeformais aucuncoii:mcrcc avcc 
la Demoifelle de la Tcmpliere a travers 
la griHc \ & Tavoit condamne a certaine 
amende , ainlt que le tuteur , Tun pour 
le rapt & la profanation de la grille, rau- 

■ , tre pour avoit cxige la J^arenne : permis 

f neanmoins aufdits de Coulan & dc la 

Tcmpliere dc fc rcmarier de nouveau. 
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f)ourvu quece fiit avcc routes Ics fbrma- 
itez requifes, Ainli finit le recit du Coa-r 
ieiUer , qui a ces mots les laifTa tous daas; 
Ic jardin pour allcr parlcr a celui qui 1q j 

dcmandoir. 

Quaiid il for parri , le Marquis prc-s 

fianr la parole ^ $i j'irois , dir-il 3 auffi 

haidi que Monral :^ )e vous conrerois unc 

plaiianrc hiftoxrc dc qe Monfi^yr dc Lu^ 

chores , qui eft , fi jc ne me rrompe, un 

gtos homme dc Normandic 3 & donr la / 

Jetnmc eft auflil innoccnre qu'il eft fin Sc *! 

fpiriruel, H eft de Normandic ? rcparri; 

Monral. Ah { fi c'cft. Monficur de Lu- 

chores dc Normandic » je 1^ connois aufl| 

bien qiic roi 9 Sc&, (emn^c auHi ; &: j'en 

vais corner rhiftoire, fi Ton veur. ContCr 

la done > reprir le Marquis , ^c r'en cede 

la gloire. £r nous , inrerrompit MadCr 

moifeUc de Barbefieux, s/il y a d^$ foIies» 

nous ne la voulons poinr scourer. AUcz , 

Mefdames, rcpondir Monral , jc vous afl 

fiire que le venin n'eft qu*a la queue , SC 

que vous pouve? entendre le commen- 

cemenr fans rien craindre j je vous aver«j 

tirai de Tcndroir charouilleux > ^ j^ar- 

rererai lafivousvoulez. Soir, repondij 

MademoifcUe dc Barbefieux y mais jp 

vous avertis qu'cri cas que vous bron- 

chicz i ma main eft encore plus pelanrc 

que celle de Madame de Mulionne. He 

bien, dir-il , vous ferez rour comme vous 

voudrez j ccQUte z-moi a c^|a prcs, . 
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^iftoire de Monjieur de Lucheres (^ de Ma- 
dame fa femme. 

Pour vous dilpoler a croire ce qui eft 
arrive a ce gros Gentil - homiiie , il faut 
vous dire qui etoit Madame fa femmc 
avant qu'il 1 eut dpou(ee. EUe etoit veuve 
d^un homme de condition fort riche> 
tres -chagrin , tres- jaloux , 6c trcs-vieux i 
trois qiialitez qui luiavoient fait recher- 
chcrune femme qui n*eut pas Te/pritde 
Ics connoitre , Sc qui fiit aflcz iimple 
pour croire que tous les hommes riches 
etoient batis comrae lui. II avoit ren- 
contre cet heureux naturel en cettc Da- 
me , qui etoit de Picardie y je vous nom- 
me fon pays , pour ne pas faire trop 
d^honneur au pays Normand , en lui at- 
tribiiant dc fixates producSlions. Ellc etoit 
de bonne maifon , & s'en piquoit extre- 
mement y mais elle avoit fort peu de 
bien. Ce n'eft pas mondeflcin de vous 
raconter tout ce qui s'eft pafse durant 
leur mariage , |'en f^jais trop peu dc cho- 
fe J vous jugerez /eulemenc de la piece 
par Tcchantillon. 

Vous avez oUi direqu'autrefois la Rei- 
ne ayant demande a un grand Seigneur 
de la Cour quand ia femme accouche -> 

roit > il rcpondit , ^and il pi aha a voue 
Uajefte , Madame. Cc £ut peut-etre que ce 
bon Seigneur-la avoit pris un mot pour 
un autre : mais quand Madame de Lu- 
chores fit une lemblable reponle , a unc 
parciUe ^ucftion » ce fut par un deiTeiii 
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forme de civilite & cle foumiflion aiix 
volontez d'unc grande Princefle j 8c fa 
niaiferie alia fi loin , qu'etant echapc de- 
puis a cette Princefle de lui dire , par 
manicre de fouhait : Mon Dicu ! Ma- 
dame , que vous me feriez grand plaifir 
d'accoucher ce mois d'Aouft, ^fin que 
vous pui/fiez venir a Bourbon avec moi , 
elle sen retourna chez die dire a fon 
mari qu'il cnvoyat querir la fape-fem- 
me •, qu'elle ne vouloir point defbbliger 
une fi bonne Princefle , & qu'elle vou- 
loit abfblument accoucher des la nuit 
jfiiivantc. Voila , Mefdames , le vrai ca- 
radrcre d'efprit dc Madame de Lucheres , 
&ce qui s'cft pafse dc ma connoifl!ance , 
du vivant de fon premier ipari: vousal- 
lez f^avbir maintenant cc qui arriva de 
plaifant le jour de fes fccondes noces. 

Ah que tuvavite. Chevalier ! inter- 
rompit le Marquis. Eft - ce que tu ne 
f^ais autre chofe d'elle jufqu'a ion fccond 
mariage ? Non , lui repondit Montal. 
1-e m'en vais done le contcr , refrit le 
Marquis , car tu oublies un des mejilleurs 
cndroits. 

Elle etoit veuve il y avoit fix mois : & 
comme tout le monae I'aimoit autant a 
caufe de fa beautc qui ctoit admirable , 
que pour cette naivete en quoi elle ex- 
celloit par defllis routes celles de fon fcxe, 
peu de gens paflbient aux environs dc 
ion village , fans fe detourner un peu 
pour la vifiter. Moniieur le Due de Lon- 
gueviHe voyageantpar la province > ea^ 
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fraun jour de grand matin chez elle v &: 
flic pliuot a fon appartem^nt qu'cUe n'eut 
le loifir d'en etre avertie. Elle ctoit en- 
core au lit quandelle vit cc Prince en- 
tr^r dans fa chambre\ Me ! monDieu, 
Monieigneur , s'ecria-t-elle , quejle con- 
fufion votre Altefle me fait ici ! He , 
jufte Dieu ! Monfeigneur , ni'aimcz- 
yous fipeu , que vous-me vouliez fur- 
prendre de la forte , & me rediiire a la 
neceffite de faillir a mon devoir ? Son af- 
fli(6lion venoit de ce qu'elle ne pouvoit 
faire des reverences dans fon lit , &c cllc 
ajouta : Prenez done la peine , Monfei- 
gneur, d'attcndre un moment, & n'a- 
Vancez pas davantage. Aprcs cela elle fe 
Jeva route nue en fa pre fence , alia pren- 
dre elle-roemc fa Juppe , & s'en vint lui 
faire cinq ou fixgrandes reverences •, puis 
s'applaudiilant ^e ce qu'elle avoit fait 
^n devoir , elle fiit fe remettre au lit 
comme elle en venoit de fbrtir. Monfieur 
le Due de Longuevillc prit place aupreis 
du lit; & comme parmi beaucoup de 
chofes qui fcrvirchf i leur entretien ,ils 
furent en/in venus a parler du village dc 
la Dame : Jepenfe , Madame , lui dit-il , 
que cette terre eft bien feigneuriale. 
Oui , Monfeigneur , rcpondit-^Ue , il y 
a droit de four , de tor & dc verrat ; &c 
outre ccla je puis faire garder Ics cochons 
a tous ceux qui y fbnt.*^ Ah ! Monfieur Ic 
Marquis , dit Mademoifelle de Barbe- 
fieux , vous ajoutez quelques ornemens 
aTlufloire, Car feioit-ilpoffiblc que Tea 
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fuc ii fimple ! Parbleu , Mademoiielle > 
reprit Montal , il vous dit vrai. II n'y cut 
jamais dc fimplicitc pareille a celle dc 
Madame dc Lucheres. N'en as -tu plus 
ricnadire ? ajouta-t-il en s'adreflant SU 
'Marquis. Non , lui ripondit le Marquis, 
& tu pcux maintenant center les folies 
qui rcftent, (i ces Dames te veulent ccdo- 
tcr. Oh ! non qu'il s'cn garde , s'ecrie^ 
rent-elks. H^ mon Dieu > MeiHames , 
reprit-il , fiez-vous a ma parole ! iln'cft 
pas encore temps de vous- allarmer > & ic 
vous ai promis^ue jevousavertiroisdu 
bon endroit. He bien , d'it Madame de 
Mulionne, laifTbns-le parler^&s'il ofe 
dire des folies , qu'il en di/e. Par la tete- 
bleu ! repondit-ii , je ne fuis <yi'en de- 
£ance avec vous, & f aimerois auionc 
£tre parmi les cnnemis. Pouriiii » pour.* 
£ii > lui dit le Marquis eif^uriant y elles 
Jie feront pas fi mechantel qo'elies di^ 
fent. Ah J maudit pfecicux, lui ripartic 
Montal , c'eft toi qui me perds aupres 
d^elles, 6c qui gates tout ce que jc dis par 
I'oppofition d*iuie iaufle fegefTe , dont tu 
veux temaiquer malgri cc que Ton f^ait 
de ta vie. On rioit de cette repartic, mais 
Madcmoi/elle Velzers dit : He ! laiflez- 
le achever fbn hiftoire , afin qu*il fe faffc 
battre. Oui ^ oui , repartit Mademoifellc 
de Barbeficux , voila comme il fmt dire 
quand on aime a entendre des folies ; il 
y a apparence que tu es une bonne piece , 
auili-bien que lui. Laiflbns routes ces 
contellations , reprit k Chevalier , & fu 
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i etre battu, je le ierai ; je vols cependanc 
concinuer mon hiftoire. 

Deux ou trois joars avant que la Dame 
ie mariat a Monfieur de^Lucheres , un 
GentiUhomme proche parent du mari 
voulant donner lieu a quelcjue plaifan- 
terie le jour des noces , die a la fiancee 
qu'elle ctoit bien-heureufe d'cpoufcr un 
homtne comme Monfieur de Lucheres » 
qui ^coic eftime par tout pour fon me- 
rite i pour ion humeur agreable , ic pour 
mille autres belles qualitez. £t i cette 
heure, Madame, lui dit-il> ce que j'y 
trouve de plus avantageux » c^eft que 
vousetes afliirde qullvous traitera^bien 
mieux que n*a fait votre premier mari* 
Ha ! Monfieur , r^pondit , la fbirituelle 
Dame ^ mon premier marl m'a oien trai« 
t^e, & j^aurois tortfijeme plaignoisxle 
lui. Helas le pauvrehomme 1 il m'a lai^ 
ie vingt mille livres de.rente , que vou-* 
Uez-vous qu'il fit davantage , que de me 
donner tout fon bien ? Le bien eft une 
belle chofe, rcpartit le Gentil-hommej 
mais ce n'eft pas afTez pour une femme 
de qualite comme vous , fi on ne la traits 
avec tout lereipedl qui lui eft du, & c'eft 
ce que votre premier mari n'a jamais fait. 
Ah ! Monfieur , rcprit-cUc , pardonnez- 
moi. Mon Dieu ! Madame , lui dit-il 9 
il s'eft vantd du contraire a moi-memc 
qui vous parle. II vous traitoit comme 
les petites gens traitent leurs fcmmes , 
& comme un pay fan traiteroit la fiennc ; 
mais non pas en perfonne de votre naiJk 
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iance. Et comment done cela? repliqua>^ 
t-elle , route etohnee. Cela eft bon, Ma- 
dame, lui repartit le Gchtil-homme , en 
faifant Ic rieur, commcfivousnelefqa- 
yiez pas j mais vous en ufez cii honncte 
fcmme de cachet les defauts de votre 
defuntmati. Jevous afllire, Mdnfieur > 
lui dit-elle 5 que fi vous nc vous expli- 
quez autremcnt 3 je ne f^ai pas ce ^ue 
vous me voulez dire. 
. Et je t'aflUrc a toi, intct rompit Ic Mar- 
gujs, que ft tu n'acheves bien vitc , tu u 

ieras batta y car je yois Monfieur le Con- 
feiller qui nous anieine fbn homme , SC 
ies voila au bout du jardin. 

J'achcve , dit Montal , & il attendoit 
qu*a ces mbts les filles s'en allaflent de 
peur d'entcndre la fin de lliiftoire > mais 
pas une ne bougea de ia place , ce qui 
commenqa a lui donner quelque ftayeur* 
Vous etes temoin > Mefdame« , leur dit-r 
il , qu*il n Y a pas cu la moindre parole 
icandaleufe en tout ce que je vicns de 
dire. Oui , repondit Mademoiftlle de 
Barbeiieux, & nous ne pouvons rien 
vous reprocher jufqu*a cette heurc. Oh ! 
reprit-il, mes belles DemoifcUcs, pre-* 
nez done la peine , s*il vous plait , de 
vous en allcr oti il vous plaira , car le 
relle ne fera pas de meme ; & il n'y a que 
Madame de Mulionne qui puiflc renten- 
dre honnStement. Moi , rcpondit-elle » 
je ne veux pas Tentendre non plus , & je 
veux m'en aller avee les autres. Nous 
jne pretendons pas nous en aller , dit Ma-* 
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dcmoifelle de Barbeiieux , & nous avons 
deflein de le biep frotter s'il n'eft pas 
lagc. Ne voila-t-il pas de nos gens , rd- 
partit Montal ! je fois damne fi ellcs n'ont 
plus d'envie de le fijavoir que moi dele 
dire ; mais pour leur punition,ajouta-|-il, 
en parlant au Marquis > je te le dirai a 
I'oreilie , & dies n'en entendront rien. 

A ces mots, s'a.pprochant en dfet de 
Toreille du Marquis , il lui dit : Tu f?au- 
ras done que fur la conteftation^ui ctoit 
encre le Gcntil-homme & la Dame, qui 
ne pouvoit deviner comment fbn mari 
Tavoit mal-traitee, ce Gentil-hommc 
lui dit y N'cft-ilpas vrai , Madame , que 
lor/qu'il vous rendoit fes refpe(5ls amou- 
rcux il vous donnoit le deflbus ? mais il 
dit cela bien plus cruement , & je t*a- 
doucis tout expres le terme , de peur que 
ces Demoifelles, qui ne veulcnt pas m'en- 
tendreparlerhaut, ne tachcnt d*ecouter 
ce que je dis tout bas afin de me fairc 
querelle.Le Marquis ne put s'empechcr 
de rire avec eclat de la maniere dont le 
Chevalier lui avoir debite cette fblie ; 
& Madame de Mulionne dit , je penfe 
lu'il vientde lui dire une bonne fotti/e ? 
I' en f^avois bien le conte , repondit le 
larquis, mais je vous avoue que j'au- 
rois eu peine a adoucir fi bien le recit. Ne 
leur dis pas cela , reprit Montal , elles 
cnrageront de ne Tavoir pas entendu. Je 
veux croire pourtant , ajouta-t-il , qu'el- 
les n'en ont pas perdu un feul mot y mais 
quo! qu'il en foit ^ ccfyiU f laiiancetie 
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?ue le Gentil'bomme fit a Madame de 
.ucheres, & ellc lui repondif, Eft-ce 
done que mon mari ne me devoit pals 
trailer ainfi ! O Dieu > Madame , repli- 
quar-c-il , en doutcz-vous ? les gens dc 
qualite en ufent bien plus honnaement 
avec leurs fcmmes s mais votre vieux 
mari n'cntendoit rien a la civilite ; ou 
croyant qu'il feifoit aflez dc vous don- 
ner fbn bien , il ne tcnoir compte dc 
vous traitcr micux. Helas f Monfieur , 
reprit-ellc, je croyois que routes les 
fcmmes devoienr etre traitees dc memc , 
& je fouffirois cela avec fatisfadlion & 
fens murmure y mais que voulez - vous ? 
j'itois une jcune innocence a qui il en 
faifoit accroire \ car fi j'eufle fqu qu*il 
en devoit uftr autrcment , je me piquois 
affez de garder mon rang pour ne rien 
fouffrir qui rcut pu blefler. ) 

Le bon de Tafiaire fut qu'a quelques 

Kirs dela il fallut que la Dame epousac 
onfieur de Lucheres 5 & que conune i 

on eut couche la mariee , & qu'il la vou- "^ 
lut careflcr , clle ne voulut pas foufftir 
u'il $*Y prlt de cette fajon, Elle di(puta «. 
brt & ferme contre lui , &: dit qu'on la 
mettroit plutot en pieces que de fy faire 
Confcntir ; ajoutant qu*on traitoit autrc- 
ment les remmes de la condition , & que 
15 le defunt avoit abuse de fa jeuneflei 
clle empScheroit bien qu*un autre n'en 
/ift autant a Tavenir. JEnfin ccttc belle j 

dij5>ute dura fi long-temps , qu*il fallut .j 
que h Gendl-honune<jui ecoutoic a }» ] 
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}}onc avec qiielques - uns des conviH^ 
a vine defabufer a force d'en railler le 
nouvel epoux. Je ferai fort trompe , 
Mefciatnes , s'il y en a jamais parmi vous> 
qui expofe fbn mari a de /embl^les rail-: 
Jeries. 

La finit le Chevalier de Moncal ,.8t 
on n*eut pas le loifir de lui repartir grand 
chofe y parcc que M9niieur de Lucneres 
rejoignic la coiQpagnie. II (alua routes les 
Dames & le Marquis : il embrafTa le Chc« 
valier de Montal br^ deffu^ bras dcC- 
fans a caufe de laconnoilTancc} & apres 
quelques complimens fort emouez de 
parr & d'autre , Monfieur le Confeiller 
dit qu'il ctoit tems d'aller fbuper. Toutc 
la troupe fe rendit dans la falle , oii Ton 
fe mit a table. Ce ne fut pas un feftin 
prepare avec galanterie , comme le d!ner 
qu'avoit donne leMarquis de Riber ville^ 
piais on n'en trouva pas le fbuper moins 
bon^ Sc ^eux qui connoi/Ienr Thumeur 
fomprueuie de Madame de Mulionne , 
ne doureront p^s qu'ayant prevu qu'cUe 
traiteroit une fi belle compagnie , elle 
ne s'en foir acquii^e comme ilfaut. On 
fit voir que les viandes etoient bonnes 
en mangeant beaucoup \ 8c quand la groA 
/e faini fut un pcu appaisee , on recora- 
menca laconverfaridn, & on but des (an^ 
tez. Le Marquis d^butapar ccUe de Ma- 
dame dc Mulionne, qu'il adrefla au Che- 
valier de Montal. Qui , rcpondit le Che- 
valier , G^eft a caufe du foufflet gu'elle 
m'a donne que tu veux que je boive a &, 
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^,,-iatlfi i mais il faut que j'y fonge dcu3( 

, - --' fois. Altez, lui dit-ellc,Mon(icur le Che-^ 

valicr , beuvez-la , je ne vous donnerai 

{)lus de foufflets. Mais , Madame , reprit 
c Marquis, ce qu'il vous a dit ne ie peut- 
il done reveler 2 Par ma foi , repliqua 
Niontal , je Ic dirai bicn encore. Tout 
beau , interrompit Mademoifclle de Bar- 
befieux , vous eces bicn pres de moi , & 
vbus (gavez ce que je vous ai dit de la 
pefanteur de ma main. Et tete-bleu , re* 
prit-il en hauflant les epaulcs , & regar- 
dant en pitie Monfieur de Lucheres : oik 
luis-fc done ici ? Mon pauvre ami , lui 
dit-il , tu crois t'etre ycnu meler parmi 
les Ange$ , &: ce font des Diabfes, Je 
n'ai pas encore reconnu cela, rcpondit 
ce Gentil-homme \ & fi tous les Diables 
itoient faits comme ceux-ci , on fc don-, 
neroit a cux de meilleur coeur qu'on ne 
sV donne. He bien , he bien , repliqua 
Montal, tu fgauras'^avec le temps ce 
qu'elles valent. 'je m^en vais toujours 
faire raifon au Marqui^e»la fantc qu'il 
m'a porteGb Grand merci , Monfieur Ic 
Chevalier > repondit Madame de Mu- 
lionne. Apres cela on but cclle de Mon- 
fieur le Confeiller , qui en fit autant pour 
Mademoifclle d'Arviane : & cette belle 
fillejayant et^ priee de chanter » gar le 
Marquis^ de Ribcrville qui ne detournoit 
^ f^s les yeux un moment de defTus ellc ; 
^ elle r^gala foute la compagnie d'un pe- 
* tit airbachique , qui mit le vieuxGon- 
iciller en bpnxr^ 
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Cc fiit pour lors qu'on commcn^a i 
dire de bon mots , &c a laifTer resncr la 
joyc fans concrainte •> qu*on fe nt cent 
petites niches pour rire , a quoi entre au- 
tres ne fcrvit pas peu la tromperic que 
lejs laquais firent au petit bon-hommc 
Procureur que le Con/eiller avoir amene 
avcc lui:'car ccs fripons l^achanr qu*il 
haiflbit Teau mortellement , ne lui fcr- 
. virenc autre chofe dans un verrc double » 
par le pied du^uel ils avoient verfS Ic 
vin a egale hauteur, & on voyoit ce 
gauvre pejtit homme g^rimacer toutes les 
tois qu'il faifoit raiibn , fans ofcr dire ce 
qui en ctoit caufc , ni pourquoi il ne 
beuvoit pas tout ,* gc ne faiibit que tou- 
cher le verre. 

Enfin, apres qu'on eut apporte le fruit, 
Madame de Mulionne le penchant vers 
Toreille du Marquis ; Mon^ieiix , lui dit- 
die, a nous voulons entendre encore 
une hiftoirc plailfinare , il faut que nous 
obligions ce petit hdcwine a ndus contcif' 
ce qui lui eft^i!0i#e dcpuis peu. Je crdis , 
Madame , repondit Monficur de Lli- 
cheres qui avoir cntendu ccldlfepurs> 
que la chofe ne fera pas mal-aisW| ob- 
tenir pourvu que vous temoigniez que 
vous la defirez. Non, reprit-elle, ce^a 
ne plairoit peut-etre pas a mon mari vcf 
nant de ma part ; il faut que ce foif ,uii 
autre que moi qui metre TafFaire f^ le 
tapis, &Mademoiielle de B:u:belieu}tf 
feroit route proprea cela. A quoi Icrois- 
;e f roprc Uepondit cmc Dyioifellc qui v >^ 
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cntcndit nommcr fon nom avec myftere. 
Monfieur le Marquis vous le va dire , lui 
r^artit Madame de Mulionne ; &: en 
itct le Marquis lui dit de quoi il s'agiflbir. 
Au^-tot eile fe fit donncr du vm , & 
pria la compagnie d'en faire autanc ; puis: 
adrefTant la parole a Monfieur le Con« 
feiller, elle dit qu*clle alloit porter • ft - 
fante a la ronde y mais que comme on Ta- 
voir avertie que quelqu'un trichoit > ce- 
lui qui laifTeroic du vin dans fon verrc ^^ 
conteroic fur le charnp la plus plaifante ^ 

avanture de fa vie , & cela fans excep- 
tion de perfbnne > non pas meme de . 
Monfieur le Procureur. Le petit bon- 
homme voyant bien pour qui la partic 
etoit faite , r^pondit en riant a Made-« 
moifelle de Barbefieux , qu'on n'avoit 
pas confpird contre lui d'une voix fi bafi[e> 
qu'il n'eut bien entendu ce que Madame 
de Mulioime avoit dit a Monfieur Ic 
Marquis ; mais qu'il aimoit mieux fc 
refbudre a ne rien laiflfer au fond de fori 
vcwe. En ce cas , lui repartit-on , Mon- 
fieur le Procureur » vous nc ferez oblige 
a rien, A ces mots il penfa vuider la cou- 
pe en avalant tout: ce qui ^toic dedans ; 
mais il ne fut jamais plus fiirpris que 
quand il y vit toiit le vin demeurd , 8c 
qu'U commen^a enfin a reconnoitre U . ^^ 
tromperie. Ah ! pauvre Monfieur Ti- \\ 

gean , lui cria le Confeiller , on t'a four* ♦ ' 

be ! Ma foi oui , Monfieur , rdpondit-il ; 
^ je n'ai pas encore beu une goute de 

via* ^ J ^ 
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Ccpendant la compagnie fe tcnoit les. 
cotcz de rire , & Mademoifelle dc Bar- 
befieux dit , en pourfuivant fa pointe : 
Allons , allons , Monfieur Ic Procureur , 
vous voudricz bien ttouver quclque, 
cchapacoire \ mais vous avez encouru la 
peine, |>uifquevotreverrcn*eft pasvui^ 
de , & il faut que vous nous contiez Thi- 
ftoire de votre Prieure. Ah! repondit Ic 
petit bon-homme , j'en appelfe parde- 
vant Monfieur le Confeiller ; cela n'cft 

?as jufte. Mon pauvre ami , reprit le 
'oniciiler , ]e ne fiiis pas ici leplus fort , 
& tu es vcndu. Elles m'ont oblige mol- 
lis mcme en arrivant dc leur corner unc hi- 
; ftoire j & & elles i:)nt refblu que tu contes 

la tienne , il n'y a point de remede , jc te 
confeille de boire trois ou quatre boiis 
coups oil il n*"y ait point d'eau , & d'cn 
► pailer. par ou elles voudront. Cela eft 

poiirtant bien rude, Monfieur, repliqua- 
t-il J mais enfin il faut vouloir ce qu'il 
plait aux Dames. Si elles Je moquenf de 
moi , du moins ne feront-ellcs pas les 
premieres qui Tauront fait. 

A ces mots il fe fit apportcr un vcrre 
&-une bouteiile du meilleur vin, dorft 
il but felon Tordonnance du Confeillcif 
a la fante de fts auditeurs i & cette U^ 
queur I'ayant anime ,un peu plus que Teaii 
qu'il avoit bue, il commen^a de cette . 
ionc rhiftoire qu'on vouloit f^avoir. 
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Hi ft aire de ^Uhbi de 5. Firming deMademoifelle 
de 'Beffemont i ^ du Procureur Tigean. 

Je nc fills pas le feul , dit Ic Procureur, 
qvLi SLje contribud aux incidens de cette 
liiftoire, & d'autres que moi y ont cu 
bonne part; mais jc fiiis celui que Ton a 
It plus bernc. II y a environ fix mois 
qu un Gentil-homme ou foi difanf, c*e-. 
tpit un homme de fa^on modette, & 
qu'on n'eut jamais pris pour un fripon > 
mais je vous afiure qu'il ne faut mere 
juger des gens a la mine, Ce Gentil-nom- . 
jtie done , qui fc di/bit de Touloufc ^ re- ' * 

chercha en mariageune filledemacon- 
noiflance. Cetoit^ une Demoifelle qui , 

avoir fervi long-remps Madame la Du-* 
cheflTc de . . de . . de . . je ne me fbuviens 
plus de fi)n nom ; mais tant y a qu'elle 
avoit amafii environ deux mille ecus 
d'argent a fbn fcrvice, & qu'outre cet 
argent-la , elle avoit de bien bonnes par- 
ties, car elle avoit ITiumeur gentille, 
clle cau/bit bien, & enfin ne rebatoit 
point les marchands. En unroot, c'ctoit 
une fiUc que Monfieur I'Abbd de Saint 
Firmin , celui qui fait fi bien ces petitcs 
chanfons , voyoit & cajolloit fouvent ; 
cdutefois on n'en foup^o inoit aucun mal, 
& on les eftimoit toiis deux de fort hon- 
nctes gens. Celui qui la rechercha s*ap- 
pelloit Monfieur de Broyonnc, & vous 
temarquerez que c'etoit un nom qu'il 

nu donae ^ tout feoiblable a celui 
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d*im Gentil-homme de Touloiifc qui 
j>ofledoit une terrc aflcz jolie j & il n*en | 

avoit u^e de la forte , .que pour trompcc i 

■ , plus aisement la Demoifellc , fi elle fiic 
venue a s'informer dcs biensqu'ildilbit 
avoir dans cette Province. 

Les chofes etant bicn avancecs^ au 
grand contentement de la iille , & Ics , 
articles du mariage iignez , on n'atten- 
\ doit plus qu'une lettre de change de qiia- 

tire mille francs que le fiitur epoux difoit ^ 

etrc en chemin pour lui , & qu'on lui y ^ 

^ envoyoit de fon pays pour achcter tout 
* ce qui ctoit neceflaire ; mais commecet- 
I te lettre fe faifoit trop attendrc , parce 
; " qu'elle n'etoit qu'en idee , notre Gentil- 
\ Komme j qui avoit fon but en toute cette 
f $ cpnduitc, s'avifa de fc feire ecrire une 
^ lettre par laquelle on luimandoit les rai- 
« ions de ce rctardement , done il feignit 
\ d'etre au delefpoir.Enmeme temps , il * . 

s'en fit adrefle^: une autre , qu'il avoit lui*. 
nieme ecrite auffi-bien que la premiere > 
6c dans celle-ci on lui donnoit avis dc la 
%' mort d'un certain Prieur de Lanpucdoc , 
dont Ic benefice valant trois milie livres 
de rente ctoit a fa nomination. Ccttc 
nouvelle etant venue a ce Gentil-hom- 
me , jugcz quelle fut la grandeur de ia 
joye •, elle n'eut point paru plus naturelle ' 
fi la chofe eCit cte vraye. Dieu lui ren- » 
voyoit par ce moyen dequoi regagner 
Targent de la lettte de. change qm^ lui 
avoit manque ; & cela ne fervit pas peu 
a fwe^ncpr^ que^xfittfi fiUc s'en cftimat V 
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plus heureufe , par la confideracion du 
beau droit de Patronage qui ^toit annexe 
a la SeJgneurie de fi>n amant. 

£lle ne put laiderpafTer la journ^e fans 
faire part de cette nouvellc a fcs amis > 
& a rAbbe de Saint Firmin tout lepr&* 
mier. Celui - ci lui ayant oiii parler de 
trois mille livres de rente , fongea qu'il 
auroit dequoi faire des chanfbns tout i 
loiiir avec ce denier - la : & mordant i 
rhame^on , Mon Dieu , Mademoifelle > 
lui dit-il , comrae vous avez tout pou- 
voir fur ce Moniicur-la , ne pouvcz-vous 
pas faire en forte qu'il me donne ce be- 
nefice ? II aimera mieux obliger un hom- 
me comme moi , qui ai de la reputation^ 
& qui lui fcrai outre celaun prefent fort 
confiderable,.que d'en favorifcr pcut- 
etrc un inconnu , a la ieule recomman-- 
dation de quelque grand Seigneur qui 
ne lui en fcaura aucun gre. Voyez , pro- 
pofez>lui la choie y & faites que je vous 
aye obligation d'avoir a joute trois mil- 
le livres^de rente a mon petit revenu ; 
ce fcra deguoi rechauffer la mufe : &C 
mort . . . laiflez feire , nous en mangerons 
les chapons. La Demoifclle lui promit 
qu'elle en parleroit ^ & en cfct ellc en 
parla dSs Ic fbir meme a fbn accorde. 
Celui-ci crut deja avoir excroque trois 
ou quatrc cens louis d I'Abbe de faint 
Firmin, II repondit a Mademoifelle de 
Bcflfemont ( c'ctoit le nom de cette fille ) 
qu'elle ^toit la maitrefle abfblue de touc 
ce qui lui appartenoit > qu'elle poayoic 
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,donner fa parole i Monfieur TAbbe > que 
cc feroit pour lui le benefice > & qu'elle 
<li(po(etoit audi de la reconnoifTance 
qu il en rccevroir de cet Abbi. 

L'accordce route joyeufeannon^adcs 
le lendemain cctte bonne nouvelle a TAb-. 
be > qui en alia remercicr le Genril-hom- 
me , & lui faire les plus belles amiriez 
du monde. II ne fe pafia depuis aucun 
jour qu'il ne lui envoyat des pocfics : je 
ne f^ais point comnicnr on les appelle , 
je penfe qu'on nomme cela des vcrdelers 
ou virelers , ou en artendant fa nomina^ 
tion il lui decrivoit les plaifirs que leur 
vaudroit le revenu du Prieure > qui fe- 
loit roujours autant au GenriUhomme 
qu'a lui ^ & enfin il lui mandoit quantite 
d'autres belles chofps , aufquelles le fin 
matois ne repondic gue par d'autres 
vers •, ne fe preflTant pomt de faire cettc 
nomination , parce qu'il ne vouloit nul- 
lemcnt fe ficr i la liberalite que TAbbc 
lui pourroit faire , & que memeil ne ju- 
geoit pas qu'il eut les reins afTcz forrs 
pour fournir la fbmme qu'il pr^rendoir 
en drer, Nianmoins, comme U avoir 
donne fa parole a la Demoifelle d'en 
pourvoir pet Abbe , & qu'cllc prcflbir 
rous les jours d'en vcnir aux efft ts , ij cut 
falu a la fin qu'il s'y fut rcfblu. Mais pour 
faire en forte qu a I'avenir clle le priat 
autant de ne point donner ce benefice a 
TAbbi de faint Firmin , qu'cUe I'avoic 
prefse jufques-la du conrraire *, & pouc 
avoir par meme moyen le temps d'ac<- 
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tendre qu'il fe prcfentat une dupe un pett 
plus en fonds que cet Abbe , ( & je (as 
cette malheureufe dupe de par k diable ) 
voici la rufe dont il s'avifa. 

Commc il n'y a guere de fiUes qui 
n*ayent fait quclques fredairics , les unes 
plus criminelles , les autres nioins j mais 
roujours aflez pour avoir donne lieu de 
ftiedire d'cUes quand on les fcait : A vous> 
Mefdemoiielles , s'ecria le Chevaliet de 
Montal 3 voila Moniieur le ProGureur 
qui parle a vous. He ! nous Tentendons 
bien , repondic Madcmoifelle de Barbe- 
lieuX) & nous voyons bien qu'il fe vange 
de nous j mais patience. Ah ! Mademoi- 
felle , pardonnez-moi > repliqua le petit 
homme , j*ai dit cela fans y fonger , & 
hOnni foit qui malypenfe. MonDieu] 
lui repartit Montal, pourfuivez, Mon* 
iieur le Procurcur , &ne craignez ricn^ 
fi vous aviez dit auffi vrai toute votre , 
vie , que vous venez a cette heure de Ic 
dire > il n'y auroit pas ad monde un hom- 
me plus veritable que vous. Hola done $ 
Chevalier, rcprit MademoifeUe VelzerSj 
en lui donnant un petit coup de (a four- 
chette. fur les doigts, je vous trouve 
plaifant de dire qu il n'y ait pas une fiUc 
qui foit fage. Je ne I'ai pas dit eh ces 
termes-la, ajouta- t-il : mais puifque vous 
m'en donnez rexemple , je ne croirois 
pas mentir quand je Ic dirois j & jepenfe 
meme qu'il n'y a rien de plus veritable. 
L'impertinent ! s'ecria MademoifeUe de 
Barbefieux > puis ^ s'adreiTant au ConieiU 
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ler , n'eft-ilpasvrai, Monficur , luidit- 
ellc , que nous devrions noyer cet horn- 
mc-la ? Ecoutez , rcprit le bon vicillard, 
en riant J iln'yaque vous quif^achicz 
s'il a raifbn ou non. He quoi ! lui die 
MademoifeUeVelzers, vous doutezauffi 
de notre verm ? & vous avez peur de 
vous meprendre en parlant a notre avan- 
tage. Non gas cela, r^pliqua-t-il j mais 
je dis qu'il taut que Monfieur le Cheva- 
lier f^ache quelque chofc de vos affaires , 
pour avancer ce qu'il avance. Helas, 
Monfieur , reprit froidement Montal , il 
n'y en a pas une des quatre que vous 
voyez-la, dequi je ne puifle avec raifon 
dire pis que pendre , n je Tavois entre- 
pris. Quoi , dit Madame de Mulionne , 
ians en cxcepter MademoifeUe d' Arvian- 
ne que vous ne connoiffez que d'aujour- 
d'hui ! Moi , rcprit-il , je la connois at 
fez pour foutenir qu'elle eft la plus fage 
dcs quatre. Cette aimable malade rougic 
un peu a ces mots, comme & elle eut 
rcconnu qu'il lui donnoit par malice cet- 
te louange de fagefle, parce qu'elle ctoit 
flijette a tomber quelquefois en une ef- 
pcce de folie; & le Marquis en fit repro- 
che au Chevalier par plufieurs fignes. Ce- 
pendant le Conleiller dit *, Vous avez 
cous ptefee & tourmente Monfieur Ti- 
gean pour lui fairc comer fbn hiltoire , 
Sc voila que vous ne vous en foucicz 
plus. Comment ! repondit Maderaoi- 
fcUc de Barbefieux , nous nenousenfbii- 
cions plus ! nous n'avons pas oublii 
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Tendroit oii nous en foinmes dcmeurces j 
& nous ne pre tendons pas que la fblie du 
Chevalier nous fafle rienjperdre. Mon- 
sieur le Procureur m'excufe bien , reprit 
Montal y je ne lui ai pas fait tant de dc- 
plaifxr qu'on croit , & je n'ai fait que 
lui donner le temps dc reprendre un peu 
de courage avec fon afliette : allons , 
pourfuivit-il , en choquant fon verre con- 
tre le lien , a votrc iantc , Monficur Ti- 

. gean. Le petit bon-homme lui fit raifon ; 

y ic apres que chacun lui cut prete unc 

nouvelle attention , il recommcn^a a 
parler dc cette forte. 

J 'en etois , ce me fcmblc, demeure a 
la rufc dont mon Gentil-hommc fc fcrvit 
pour faire en forte que fa maitrefle ne le 
prefsat plus de donner le benefice a T Ab-» 
De. Ayant done dctcrre ccrtaines mcdi- 
fanccs qu'on faifoit d'elle ; comme par 
exemple , qu'ellc avoit etc long-temps 
bien avec le mari de fa Ducheffe , 8C 
qu'un jour c|ue cette Duchefle rentra af- 
lez inopinera^nt dans fa chambrc , ellc 
'K;i^ avoir crouvc Monficur le Due fi en de- 
fordre & la Demoifelle fi rouge, qu'ily 
avoir dequoi foupqonner qu'il favoit 
prefsee & qu'elle s etoit defendue: ayanc, 
dis-jc , appris cela quelque part , ce ruse 
Touloufain fit tomber la chofe a propos , 
en caufant un jour avec elle ; & lui de- 
^ manda fi die connoiflbit bien cct Abbe , 

& fiicUe etoit bien aflurce qu'il fiit dc 
jfes amis. Qh ! repondit - elle , c'cft le 
meiUeur ami que j'ay e > &C un homme qui 

donneroic 
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donneroit & vie pour mcs intercts. Nc 
vous fiez plus i lui^ reprit ce fourbe > car 
il ni'a dit telle & telle chofe de vous : 8c 
fcus pretcxte de vouloir reconnoitre la 
grace que j|e lui devois fairc > de le nonv< 
xner au Prieuri par un avis de veritable 
ami , il a fait tout ce qu'il a pu pour m6 
ddtourncr de vous ipoufer.Jeyous laiflc 
i penier f\ la Deitioifelle cTe Bei^cmont 
ifuten colerede cettepretendue perfidie 
de TAbbe de faint Firmin. Ah f Mon- 
fieur , s'^cria-telle, c'ctt un impofteur , 
c'eft un ni^chant , puifqu'il faut que |e 
le difc i qui a toujours eu de folks pre- 
tentions (ur moi j 6c qui ne vous a die 
felaque par ^iouiie : tnais fi vous m'ai- 
ihcz f vous m'en vengerez *, & bien loin 
de lui dotmer le Prieuri , vous lui don-« 
rrerez cent cdups de baton. £lle difoi^ 
cela avee une colcre horrible >parcc que 
la veritc Tavoit pcut-*tre oflensee \ 8c 
que commeon fe trompe toujdurs , elle 
i'imai^irioir qvL*il nV avoit aJ^rAbbd 
qui efit pu dire de fes nouvclles : route- 
rs il en etoit fort innocent. D'autre 
cote > mon imppfteur ayant un jour aa 
jbrtir de chez elle rencontr^ ce pauvre 
jeune homme , il lui dit avec une haute 
efronterie. : Monfieur TAbb^ , ma mai* 
trcAe eft dans une furieufc colcre contrc 
vous> & m*a bien defendu de vous nom-- 
mer d^ibrmais au beneiice, icaufeque 
yo\x$ avcz charge xjuelqu'un de m*avertir 
des m^difances qu*on faifbit d'clle 3 St 
je vous con&ille d^y remcdier avant que 
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cela prenne racine. Ce qu'il diibit a^a 
c\ii'xl y allat fiir le champ , & que cctp^ 
iille excremement cmportee Ic maltrai" 
tai^c tx)ut a fait > ils fe brouiUafTent da-r I 
* - vantage 5 cc qui ne manqua pas d'arri,- 
vcr : car commc Ic pauvr? Aobc vouiut 
entrer dans la chambrc de Mademoifelle 
de BefftiDont pour fc juflificr, elle ne 
Tappcr^ut pas plutot > que le prenan^ 1 
auxcheveux, & le tcrraifant Air le plapr* 
chcr> elle lui donna tant de coups de 
pieds , d*ongles & de dents , qu'il £dut 
que les voilins accouruiTent au fecour^ ^ I 
ipour les fcparer* 

ODicufdit Mademoifelle de Barbe- 
fieux , c'etoit le pauvre Orphce que dcr 
chiroit une Baccnante, C'etoit ^e qulj 
vous jplaira , reprit le Procureur , mai^ ' , 
I'Abbe de iait^t Firmin degoifa pour fc 
vchger , tout ce qu'il f^avoit d'elle ^ ent 
Ibrte que c'etoit le plus beau charivari 
,du monde > & que le fburbe eut le plaifk 
<cle Its j»ir brouillez pour^ long-temps. 
Or voiCT maintenant mon tour d moi , & ^ 
je vais joucr mon pcrfonnage dan$ cettc 
comedie, 

; A quelques jours de la , Mademoifelle 
de Beffemonr vint au Palais fiiire des 
empletcs > & comme je la connoiflbis - 
'particulierement , je lui dis , Tayant ren- 
contree a un des pilliers de la grand'falle « t 
"Bon jour, Mademoifelle, bori jour j he 
lien , quand danferon»-nous } Helas ! me • 
rcpondit-elle mon pauvre voiiin, tout 
eft prcfquc rompu j & vous ne vous 
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iinagineriez jamais le l£che tour que m'a 
jouc FAbbc d6 faint Firniin : cc trairtc , 
2ljoiica^t-elIe , a qui je decouvrois bonne-; 
ment tous mes fccrets , avcc qui jc vivois 
fans faqon , & que |c croyois dt mcs 
meilleurs amis , a ere dire dcs fbcifes a 
Monficur dc Broyonnc pout Ic detour- 
net de ni'epoufer. Cela n'eft pas bien , 
repliquii-j6 *, & il a tort. Cc ne fcroiJ 
rien , reprit-efle , s'il ne m'avoit point eu 
' d'obligarion ; mais c'etoit pour me rc- 
compcnfer d'un Pricuri de trois millc 
livres dc rente que ic lui faifbis donncr ; 
fe peut-il voir une plus haute ingratitadd; 
Vous lui feifiez donncr , ripartis- jc , uri 
Prieuri dc trois millc livres dc rente 3 
Oui, me repondit-el!c, moi^pauyre 
Monficur Tigcan i un Pricure de cc re-; 
venu-la, auquel Mohfieur de Broyonnc 
a droit de prcfcnter , & dont il m*ayoit 
laifs^ la di/pofition pour celui qu'il me 
plairoit, Miiis vraimmt » lui dis-je tour 
ctonnc , oublicz-vous que je Tuis votrtf 
trcs-humble fcrviteur , & qu'outrc ccU 
je lie fuis pas ingrat ehvers les gens qui 
inc font ptaifir ? Pourquoi ne fbngez- 
TOUS pas a moi quand il vous vicnt d& 
CCS bonnes aubaines ? vous m*avez enten- 
du dire fi fouvent que fi jc trouvois ua 
benefice je me rctircrois du Palais ; He- 
las ! dit-cUe tout en pleurant , il nc tien- 
dra qu'd vous qu'il ne Fait jamais , Sc 
qu'otine vous mctte en fa places car jc* 
perdrois plutot corps & ame, que dc con« 
ientir qu il en fut pourvu : 6c s'il i'cm-' 
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portoit malgre moi par fes artifices , il 
n'y auroitpoint dc devolus que jp ne fiflc 
jetter dcflus. Jc fJjai aflez fa vie pour en 
venir a l50ut j & a rhcurc que jc vous 
patle 5 il eft encore entretenu par une 
yicille biffotte,qui routes Its fois qu'elle 
vcuc qu'i) aille a certain rendez-vous » 
met a fa fenctre un petit linge qu'il voit 
tn paflant > & cela leur fert de billet 
d'avis. 

L'invcnqonJi'cnrcft pas mauvaifc , in- 
lerrompit Monfiqur dc Luchcres •, &c'eit 
le mojren dc n'etre pas trahi par des va- 
lets* (Jroyez<-vou$ dene cela ? die Mada-t 
ine de Mutionne. Si |e le croi> Madame I 
jrepartit Mental > n^en doutez nullecnent» 
He ! je le croirois bien, ajouta Mademoi* 
ielle de Barbefieux ^ car il n'y a rien do 
jplus damne ni de plus mechant que cer*. 
taines bigottes : & a moi q ui vous parle ^ 
il n!y a{:«)int de pieces qu uncdc ces fce- 
lerates n'ait &ites. Jc vous en icrai le 
^onte quand ce fera mon tour d parler. 

Pour moi , rcprit le Procureur , jc foiu 
geai i me pourvoir 4u Prieurc > fans 
xh'arreter aux chofcs qu*on me^dit dc 
f Abbe de faint Firmin : 6^ metpe je n&. 
les ccoutai pas trop , car jc n'ai jamais 
pris plai^ a entendre des m^difances. Jc 
m'imaginai que tout ce que la Dcmoi- 
fdlc f^avoit de lui, dtoitT^fetdequel- 
que faufle confidence qu*il lui ayoit Bd^ 
%p \ comme c'eft I'ordinaire de ceux qui 
vculent tromper les fill^s , de leur comer 
4es &b|les & des bonacs £)ttune$ q.u'ils 
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n'ont cues qu'cn idee , afin de les ameiicr* 
a leur but par ccc ecalage qu'ils font 
tacitcmenc cle leur merite & dc leurs 
proueflcs. 

Ha ! Monficur Ic Procurcur , sVcria i 
ces mots le Chevalier , vos digreffions 
nous, perdent •, & vous dicouvrez tellc- 
mcnc a ces Dames routes nos finefles p 
qu'elles (cront courues de £1 blanc a Ta- 
venir , quand nous voudrons nous en 
icrvir conrre dies. II eft vrai , ajouta Ma- 
dame de Mulionne 3 que c^eft par ou ce ^ 
traitresd'hommescommencent, quand 
ils n'ofent tout d*un coup parlcr de leur 
pafHon. Ils font des hiftoires, commd 
dit Monfieur Tigean',& les betes de fillcs, 
qui les dcvifiigeroicnt s'ils leur avoicnc 
parle d'amour de but en blanc , fe laif- 
jcnt toucher par Tcxemple de ces avcn- 
tures chimcriques , ou ils gliflent infen- 
fiblement le venin dc leur$ m^chanteS 
maximcsqui font une vertu d'un vice j 
& puis voila comme elles fepcrdcnt rou- 
tes. He Madame , s'ccria deux fois Ma-» 
demoifelle Velzers , faites grace a qud- 
qucs-unes •, & croyez du moins qu'il y 
en a ici qui ne ie laiflcroient pas prendre ' 

de la forte. Croyez qu'il y en a, d qui 
Monfieur le Chevalier auroit beaucon- 
ter (cs bonnes fortunes, avant qu'ellcs 
fiiflent tentee^ d'cn augmcnter le nom- 
bre.J'cn dome, rdpfit -Madame de Mu- 
lionne. Morbleu ! Madame , dit ce Che-» 
valier en pronon^ant I'R bien fort , vous 
avcz raifon ; car telle qui veiit etre «xi» 

Nj 
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ceptee (eroit la premiere a s'en laiflbr 
chatouUkr. Tu ne manque pas de va- 
nity ,li]ireponciit Monfieur de Lucheres ; 
ic je crois MademoifeUe plus inTenfiblc 

gue m ne dis. Mais , Madame j ajouca 
i bellt Hollandoife a Madame de Mu^ 
liohne » ces contes-la vous ont-ils queU 
^uefois touchee j vous , puifque perfon^ 
ne n*en cchape ? Non , rdpondit - elle , 
parce qu'on ma mariee fi jeune > que je 
n'en etois pas xapable : mais je ne f^ais 
ce qu'ils fcroieoc & fctois encore fille , & 

Sue je n'eufle pas mon compte. Ahlreprit 
lademoilclle Velzers encre ies dents > 
c'eft done que vous a vex votrc compte » 
fen fuis bien aife. Cela fit rire la com- 
pagnie , & ce fbu de Montal relevant en- 
core la chofe ; Par ma foi , dit-U , Mon- 
^eur le Confejller , vous dcvez etre bien 
glorieux de faire ainfi le compte de Ma« ^ 
dame. tr 

Le bon vieillard dormoit a dcmi > 
quand on lui porta cette attaque » cela le 
ircveilla & le fit rougir en meme temps. 
Ha ! rcpondit-il , vous etes tous dc bon- 
nes gens > & vous n*engendrercz jamai$ 
de melancolie. La - demis Moniieur le 
Marquis rcprenant la parole > a cauie 
qu'ii voyoit au(fi le petit bon ^ hommp 
pret a dormir ^ Me/Iicurs & Dames , ditr 
il , Morifieur le Procureur s'ira cpuchqr 
ji vous ne I'dcoutez , car il s*endort. Ha ! 
pardonnez-moi , rcpondit-il , en fc rd- 
veillant bruTquement) pardonnez-moi; 

' oe £us pas cecte iMiy^izi dans unc & 
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Iiotme compagnie » & j*acheverai mon 

I r^cic a Ton vcuc. Oiii , Moniieur Tigean, 

iui die-on , on vous en prie. 

I Jc preflai done la Dcmoifeilc » pour- 

F jTiuvit-il , de m'aboucher avec ion Mon- 

iieur de Broyonne > qui Iui ayanc pirocefte 
que les m61ifances de I'Abbe n avoienc 

, pas diminui fbn amour , Iui fit les me- 

mes complimens pour moi que pour cet 

^ Abbi ^ & Iui lai/fa touc en /a di/poficion. 

* Je convins avec Iui de Iui faire une do- 

nation de quatre mille livres comptant 
en avancement de ma fiicceflion a la- 
quelle je voulois qu'il eut part , pour 
marque de la longue aniici^ qui avoir ete 
cntre nous. Laquelle donation etoit dc 
ces fimonies a la mode , par la iubtilite 
4c(quelles on a trouye le iecret de ne Cc 

flus damner qu*au ieul jugemcnt de 
>ieu > en ie ftuvant dans Topinion des 
hommes. Et je dois bien ntie conlbler 
ians doute d^avoir perdacet argent ; car 
encore valoit*il mieux que je Ic perdiffe 
^ -que niOQ /alut. Voila de Dons ienumens , 

Monfieur Tigean , Iui dit le Conieiller ; 
& vous ne pouvez manquer de regagner 
^ailleurs votre argent , tandis que vous les 
aiiirez. Hel^ , Monfieui ! lepondit-il > je 
xi'y ibnge plus : puis rqprenant le filde 
ion difcours y Apr^ que j'eus, dit-il, fait 
. cette belle donation , mon Gentil-hom«. 
^ .me mc dit qu'il ne vouloit point toucher 

. moo argent que je ne me fuiTe bien in- 
• forme ue Iui , ce que le traitre £ufi>it afin 
..4e m; f iquer d'iwnneur j. & jue je le li|i 
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comptafrepirLcdc9 comme je fis , enlul 
difant qu'il fe inoquoit de moi. Je ne pen-> 
fois pas dire fi vrai. Ce n*cft pas que je 
ne me fits deja informe de ce Prieure : 
on m'avoit mcme €m reponft du con- 
vent , qu'cn efct , Monfieur de Broyonne . "^ 
en ctoit le patron j mais ce n*^toit pas le '] 

Broyonne que nous connoiffions Made- ] 

moiftUe de BefFemont & moi. ClHoi qu*il ? ; 
en foil y la prefcntation iaite & mon aN 
gent toucne par ce fourbe , j'envoyai en 
Cour de Rome pour mes BuUes. Cfepen- 
dant mon homme qui n'avoit attendu 
qu*apres mes louis pour fc marier, ipoufa 
la nymphe qui lui compta aufli fes deux 
mille ecus > dont il donna bonne quit- 
tance. Nous etions ies meilleurs amis da 
monde. Je Ics traitois encore tous Ies 
jours , & ne me fentois pas d'aifc , de | 

fbnger qu'on m*appellcroit a ravenir 
Monfieur le Prieur. J 'en donnai avis i 
tous mes amis qui m*en feliciterent ; 
& il n*y eut pas fufqu'a une Dame , la>* • 

quelle ne m'avoit jamais voulu avoiier 
pour ion-parent etant Procureur , qui 
commen^a i m'appeller mon coufin a 
tour de bras devant tout le monde , dans 
Teiperance peut-ctre que le Prieure re- 
tourneroit un jour a Monfieur fi>n fils. 
Quand mon argent ne m'auroit valu que i 

cctte reconnoiflancc illuftre 3 encore eft- 
ce queique choft. Ces rcjouiflances pu- 
bliques durerent bien fix (emaines ; apres 
lefquelles elles fiireht augmentdes par 
-I'arriv^c des BuUes. Alors Monfieur de 
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Broyonne fbngea i me faire partir pouc 
^er me mettre en pofTeifion , 8c pour 
mener en meme temps fa nouvelle dpoa* 
fe dans (es biens de Languedoc. Je £a%r 
deux jours a recevoic les adieux & les^ 
<omplimens de tous mes amis , & a en 
craiter a bouche que veux-tu , tout autanc 
qu'il en venoit y cequi je croi , tn'en^at* 
tiroic le plus grand hombre. Apres cela 
|e me mis en chemin pour ce beau voya- 
ge dont je fis encore les firais , donnant les 
violons tous les ibirs par deflus le mar- 
chi a nos mariez > & znx filles de$ bourgs 
& villages oik nous gitions ,~ pour com-* 
mencer la vie de la plii^art des autres 
beneiiciers ; & nous arrivames dans cette 
gayet^ a une fourn^e ptes du Prieur^. La, 
nojxc honune nous ait qu'il faloit qu'il 
xioVs devan^at > pour aller donner ordre 
i naa recepuon ; & m'ayant recommandc 
d'ainener doucement fa chere fenune j a 
qui U dit adieu fort tendrement 9 le era* 
bnt lendit le vent avec mes quatre ixlille 
francs & les deux mille dcus de la nou- 
velle Dame de Broyonne > & je crois que 
dje notre vie nous ne le reverrons. Cc- 
pendant je fuivis ma route le lendemain 
s^ec la Demoifelle j que je remerciai en- 
<;ore tete i tete plus de mille fois de la 
bonne afFaice qu'elle m'avoic fait faire : 
a quoi elle fe tuoit de repondre par d*au- 
tres complimens remplis d^ine fi tendre 
amitie , que cela n^e uroit des larn^ de 
i^econnoiflance. 



f H HISTOIRE tRANCOlSfi 
fcui avcc tine jeune marine , Monfieur le 
Procureurne la cajolloit-il pas izti pcu ? 
He mon Dicu ! Monficur , ripondit le- 
bon petit homme^ fijc in*cn luflc mcl6 
cllc in*eut trouvc aufli fburbc en amouf 
que fbn mari Tctoit cri autre chofe ; cat' 
ce n'eft pas a mon igtf que Yon y peut 
avoir deiafincer ice. Mais enfin j conti- 
iiua-t-iJ , nous arrivames le lendemaiti 
fur le ibir au Prieur^ ; & fi^r ce que je 
declarai le fiijet de ma venue , on me re-" 
cut avec de grands timoigna^es de joye 
ic de refpeA. On mit Madame dc 
Broyonne dans rappartemeilt deftine 
aux Dames qui fiirvendientipour moi,' 
on me iogea en pompe & cer^monic 
dans celui de Monfieur le Prieur :ou fi 
jt ne dormis guere a caufe de ma joye 5 
du moins je dormis mieux que la nou«« 
Velle cpoufe , qui ne pouvoit deviner 
pourquoi ion m^i n*ctoit pas encore ar- 
rive au convent. Les Rehi^cux , favis 
que leur patron cut fait choix d*une fi 
belle femmc , la con/blerent le mieut 
qu'ils purent , & lui direntqu'il lavien- 
droit peut-ctre furprendre agrcablemcnc 
le lendemaiti* des le grand matin : cequi 
afriva. Mais cefiit le diable , ce n'ctoit 
point notre homme : c'^toic le veritable 
Monfieur de Broyohne de Toiiloufe , qui 
itoit rcvenu de Paris prcfqu*en mSmc 
temps que nous , &qui fiit bienetonni 
d'etre marii ilans le /^avoir , & d*avoir 
nomme un Prieur fans s'en reflbuvcnir*^ 
Oa Tamena a ia pretendue femme 4fji 
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fie le connut point , & qui n'avoit gardo 
ide le connoitre. On me I'amena aufli » 
& on me -Fernanda en vcrtu dcquoi j'e- 
tois Monfieur Jc Prieur. Je montrai mes 
proviiions. Les BuUcs ccoient vrayes, 
mais la prefencation ^tok faufTe > dc par 
coniequent on me dit que j'ctois un four- 
be. Quelques Religxcux qui aimoient 
bien a tefrer> dircnt que jc mericois qu'oa 
me fid faire une promenade a Tentour 
du convent; & puis qu'on me mit fbu$ 
le bras feculier > pour fervir d'exemplc. 
Le veritable Monfieur de Broj^onne > qui 
reconnut bien que nous avions plato^ 
la mine d'avoir et^i fourbez que d'etre 
des fourbes > nous iauva cet affront a U 
feune epousee & a moi ; & il falut au<^ 
nous priflions patience. Voila , Mefcia- 
mes, rhiftoire dont Madame de Mu- 
Uonne a voulu rire encore une fois ^ mais 
)e vous conieiile i icous d'aller vous gou- 
icher > ceia vous fera plus de bien que 
coutes les reijexions que vous poumess 
faire fur mon av^tu^ e. 
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FKE PREMIER. 

TOuTE la-compagniefuivitlcconfeil 
du petit bon-nomme Tigean. Lcs 
Dames un peu iktiguees de n*avoir pas } 

bien dormi la nuit prcccdente, a caufe du 
changipment de lit , fe retircrcnt volon- 
tiers a rcxemple de Monfieur ieConfcil- 
ler qui fe <f2iiioit d^ia conduire dans ion 
iippartement fans dire mot -, & le Mar-, 
quis dc Riberville, & Ic Chevalier dc 
Montal en firent dem6me. Mais ie Icn- 
<lemain tous ie tailemblerent dans la 
chambrede Madame de Mulionne > pour 
i fqavoir a quoi on pafTeroit le temps ce 

I four-la, cjuictoitundcs plus beaux jours 

► de Tetc ', il n*y eut que Monfieur de Lu- 

cheresquefes affaires avoient oblige de 
s*en retourner dcs le point du jour. 
f . D'abord on y propofa cent fortes dc 

f diyertiflemens ; mais commc on fembioic 

embarafse au choix , Moniieur Tigean 
fqut refoudre la difHculte , en difant qu'il 
r faloit commencer par un bon dejeuner. 

AUons , dit le vieux Confcillcr , Mon^. 
fieur Tigean a raifon j qu'on nous apprcte. 
^ quelque chpfe , un doigt d'cxcellcnt vin 
^ rious poiirra donner conieil. Le dejeuner 
fut aujfli - tot prepare dans la falle > o4 
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chacun atlaie rendre : la joye s*j reveilla 
avec Tappctit , mais on ne put trompei; 

?our la leoonde fbis k petit Don-homme 
'rocurcur avec un autre vcrre qu'on lui 
avoir preienre , dans le pied duquel le 
vin s'enfuyoit quand on le portoit a la 
bouchC« On tt^ trompe pas deux fois de 
iiiite un Procureur en Parlemenr , dir-il ; 
Sc c'eft lui <^ui attrappe les autres. U eft 
vrai > lui repondir en riant Mademdi^ 
fclle de Barbefieux , que vous attrapates 
bien riipmme au Prieure* £t a p^ropos ^ 
dit Madame de Mulionne, nous laifsames 
hier achever cette hiik)ire> /ans plain- 
dre Monficur Tiffeaai de fon infortunc, 
Helas ! ajouta-t-elle, ce pauvre Monfieur 
Tigean ! il eft f\ honnctc homme^. Oui * 
ie croirois afTez ce que yous dites, repric 
Mademoifelle de barbefieux. Oh ! s'e-« 
cria Madame de Mulionne > peribnne 
n*en doute , & tel que vous l^yoyez il 
n*a jamais fait auc^ine fourj^ric depuis 
quarante ans qu'il fait fa profeffion > ce 
' qui eft uuhe ch9fe prefque inconcevable. 
Vous pmfez railler ici moii Procureur , 
dit le Cotif^Uer y mais il eft vrai , fans 
offenicr les autrcs , que je n'en ai point 
connu deplus confciencicux que le petit 
bon-homme Tigean , & que c'eft pour 
ccla que je Taime. Monfieur , rcpondit- 
il s je dois a votre ifeule bonte la bonne 
opinion que vous avcz de mbi. Fort 
bien > dit Montal , qui fe vint meler a cec 
cntretien ; maismalgre la bonne opinion 
^u'on a de M 9 vous vcrrez qu'ayec tout^ 
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iSiconfcience ce Monfieur Tigean ne lai(-- 
icra peuc-ecre pas de ie comblcr de la 
perte de fes quaere cnille francs aux de* 
pens de la Demoifelle de BefFemont qu'il 
a ramenee a Paris y & qu'au hazard de la 
fburber il lui fera Tamour. He , mon 
Dieu ! Monfieur > lui reparcic brufque- 
^rnenc 6c plaifanunent le petit homme# 
j'ai deux fois votre age , & je ne iiiis 
point courtifan ; mais <]uoi que f'aye dit 9 
peut-etre la fburberpiS'ie encore moins 
auevousnefourbezvos maitrefles : car 
fouveat ce gui reluit n'eft pas or , & les 
femmes ne fe contentent point de babil. 

Un eclat de rire s'cleva i carmots , & -^ 
rendit Montal quelque temps aflez in^ 
terdit » parce qu 4 ne s'etoit pas attendu 
a cctte Kplique : hiais enfin Madame de 
Mulionne y craignant que ce defi du Pro- 
cureur ne portat le Chevalier 4 une con* 
veriation un peu trop libre 3 comme la 
matiere iembioit I'y engager, le tira 
d'affiiire en mettant une autre matiere 
{{U le tapis. He bien, dit-elle, que ie& 
rons-nous done aujourd'hui } conterons- 
nous encore des hiftoireii ? tout le monder 
n'a point fatisfait a la loi que nous fifmes 
hier. Ngn , Madame , lui r^pondit le 
Marquis de Riberville, ^qui )uiques>li 
avoir entretenu paifiblement ia Clelie^ 
N*y^fi^-il que VOUS.H0J pour moi, ri- 
pliqua-t-elle , je n*en i<^ais point , & com-* 
me j*ai d^ja dit > nous n'avons point £tit 
I'amour mon mari & moi avant que de 

iKms injtfier, Mm$^ Madame t dit k Cl|o^ 
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valicr , cft-ce que vous n'auriez pu fair6 
d^anians depui« votrc mariac^e ? Sauf la 
reverence de Monfieur le tonfeiller , 
ajouta-t-il en folatrant , vos yeux n'ont 
pas etc faits pour Ic vifage d'unc Dame , 
qui ait du etrc fans foupirans jufqu'ici ; 
& fi je croyois que vous n*en cuffiez 
point , je deviendrois votre galant des 
a prefent en prefehce meme de Monfieur 
votre mari. 

Monfieur, ripliqua le Confeiller en 
fouriant , ne lui faites point cet honneur, 
Je vous afiure qu'elle en a d'autres cjuc 
vous , &: meme de plus prefTans. Vaimc 
Monfieur le Confeiller > dit Mademoi- 
fcUe dc Barbefieux , dctre comme cela 
de bonne foi. He bien , Madame, pour-. 
faivit-cUe , en s'adreflant a Madame de 
Mulionne , vous nous conterez done , 
s'il vous plait , I'l^iftoire de vos amans 
puifque vous en aVez , & vous ne prc- 
tendrez pas ybus diipenfcr de la loi qui 
a oblige les autres de conter leurs avan^ 
ttires/Ha ! r<5pon«li.t Madame de Mu- 
lionne , c'eft moi qui ai fait la loi , 8c le 
kgiflateur eft au deflus d*eUe. C'eft 
pourtant bien notre intention , repartic 
Montal , qu*elle fera au deflus de vous •, 
& que vous nous direz meme tout a 
rhcurc quels font ces amans- la , autre- 
mentnous publierons que vous avezdes 
intrigues fi honteufes , qiic vous n'ofe- 
riez les avouer/Ah! dit le Marquis de 
Riberville , je ne penfe pas que cc foit ce 
que Monfieur ic Confeiller apprehende y 
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Sc je croi qu*ii eft bien afTure de Madame 
fon cpoufe. Ma fbi , dit le bon vieillard, 
il n'y a qu'heur & mal-hcur a cela , &: 
les fetntnes font fiddles ou infidellcs fe- 
lon les occasions. Lucrece ecoic la plus 
cruelle femme de Rome , & elle ne laifla 
point de fe rendre avant que de fe tuer. 
A ces mots , Madame de Mulionne 
vouloit repondre ; mais la belle Made- 
moifelle d'Arvianc qui entendit parler 
mal de Lucrece , prei>ant la parole pour 
dire qu'il ne devoir point faire ce tort a 
cette Romaine, lui dit ferieufcment qu'il* 
fc trbmpoit : c'eft-a-dire que la pauvre 
£lle retomba, peu a peu dans fon ex- 
travagance. Cependant le Confeiller^ 
qui ignoroit encore les vifions qu'elle 
avoir , & a qui Ton ne pouvoit , ou pIiV 
tot i qui Ton ne vouloit point dire par 
malice qu'elle ctoit ihypocondre , afin 
d'avoir le plaifir dc leur difpute j foutint 
toujours que Lucrece ne s'ctoit tuee que 
de nonte d'avoir bien voulu donner ce 
qu'on lui avoir demande. MademoiieUe 
d'Arviane lui foutint avec aigreur que 
cela ctoit faux , ce qu'il rc^ut quel^uc 
temps affez en galant homme ; mais a la 
fin il s'en facha croy ant qu'elle vouloit 
le tourner en ridicule. II lui remontra 
toutefois auparavant que dans T"e- 
Live , & dans tous les autres hiftoriens 
qui avoient parlc de cette Dame Ro- 
maine , la meme chofe s'en trouvoit icru 
te ; mais elle lui rcpondit cjue Tite-Live • 
^ tons le$ autres en avoient menti : &: 
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for ccqu'ilvouloit encore ouvrir laboii«»^ 
che pour dire quelque chofe ^ elle ajouta . 
tout eh colere; Allez , cela eft infame» 
& il n'appartientqu'aunvieuxSenateur 
corrompu ^ comme vous., qui a touiours 
ece dans le parti des Rois , & qui eft en*- 
nemi de la liberte du peuple » de desho* 
norer de la ibrte la memoire de la chafte- 
te meme. II y avoit affez dequoi fbup- 
(onner que celle qui fai/bit de tels re- 
proches n'avoit pas Tefprit bien regli ; 
mais le bon-homnie etoit lui-^neme tout 
etourdide voir que lacompagnie ie tuoit 
de rire , au lieu de I'cclairar. II s'alla 
txiettre encore dans Tefprit qu'on lui re* 
prochoit qu'il avoit cte fidele au Roi du- 
rant les barricades ^ au lieu que U malade 
le prenoit pour un Senateur Ronuin* Ce 
chapitre , fiir lequel il, etoit tr6s-delicat ^ * 
lui ay ant f^k monter le fadg au viiagt , 
il dit qu'il ne fe repentoit point d'avoir 
izi contre les Frondeurs , Sc qu'il ieroic 
/erviteur du Roi jufqu'a la mort* Les 
eclats de rire ft redoublant a tous ces ^ui^ 
fro^uoi redoublerent auflt ion deibrdire: 
en forte que depite conpre tout, lemon- 
de , & plcmd'une colere epouYientd>le 9 • 
il fit £gne au pe^it bon-hpimne Procu- 
rcur de f9rtir avec lui de la iyie* fit 
inettre les chevaux au carofl^^; \ Sc vrwi 
cue la compasnie > qqi rioit ^ocote enfe 
cherchant aiUeurs que laou U etoit > fc 
put appfjrce voir de ibfli dcflein , i^iepm 
Je chemin ^^ Paris. 
Cowfflft CA cw q»e, foa dcf itlipou-. 

roxt 
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toil chagriner Madame de Mulionne, 
cettcavanturcmodera tout d'un coup Ijs 
€clats de rire » que rien )ufques4a n'a- 
voit pu appailer *, mais lorfqu'on recoil 
nut que cctte Dame n-cn etoit pas fort 
afflig^^^ on ceflaau/n de s,'cn inquieter ; 
& on dit que la converfation & troiivanc 
plus kbre » elle ne pou voit Stre que plus 
cnjouee. Elle dit cfle-meme que cela fc- 
roit caule qu'elle feroit a la comp^nie 
rhiftoire de fes avantures galantes> qu't I* 
le n*eut jamais osi &re en prcfence de 
ion mari. Cepend^t elle donna ordre 

Jue la malade flit traitee comme il faur. 
a colere oii Tinteret de Lucrece avoic 
mis cette pauvre fiUe > rendoit Tacces de 
ia fidvre plus violent que le dernier 
qu'elle avoit eu •, & c'ctoit pitii & plai- 
m tout enfemble , d'entendre les plain^ 
tes qu*elle faiibit encore contre Monfieur 
le Confeiller , dece qu'il avoit parle con- 
tee Lucrece. Mais ce qui etonna le plus 
la compagnie , ce fut que le Marquis 
voulutdemcurer aupres d'elle ; lui vou- ' 
lut lui*>meine porter fbn bouillon ^ & lui 
rendit tant de foins , qu'il le falut arrar* 
cher de Id ^our Tobliger de fe jqindre i 
la compagnie qui avoit fait deilein d'al« 
ler diner dans le petit boi§ ; encore ne sV 
fut-il pas riiblu , fi ce n'eiit ete pour laii^ 
/er fa Clelie en etat de repofer plus faci-- 
lement , ii par hazard I'envie lui en pou- 
voit prendre. 

On Ten railla d'aujfii loin qu*on le vit 
revenir de la chambre de cctte belle ma^ 
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lade , & Mademoiselle de Barbeiieux lui 
dit y A ce que je vois , Moniieiir le Mar- 
quis , c'eft done tout de bon •, mais pre- 
nez-vous garde , eontinua - 1 - elle > que 
ce n*cft pas peu d'avoir Moniieur Aroncc 
pour rival ? Je ne vous confeille pas de 
vous engager ii avant dans votre amour , 
que vous ne puifliej pas apres vous en 
retirer comme vous voudrez. Ne me 
faites pas plus de peur que je n'en ai , re- 

f>ondit-il en fouriant s je Grains aflez de 
'aimer a la fin plus que je ne voudrois » 
& qu'elle n'y rep^ncjp ^s autant que je 
voudrai. Ce feroit^un grand fupplice 
pour vous, lui dit Madame de Mulion- 
lie •, & fi Texemple d'un mal-heurcux 
amant que j'ai , pouvoit quelque chofe 
pour votre guerifon , pendant qu'il en 
^cft pcut-ctrc encore temps , j'ofFrc dc 
vous en comer I'hiftoire tout a Thcure » 
mon pauvrc Monfieur le Marquis, He 
bien, contez-la Madame s lui repondit-» 
il du meme ton doucereux dont elle lui 
avoit parle *, nous verrons fi cela me feca 
du bien. £coutez-moi done auili vous 
autres, dit-elle , a Montal & a Mademoi- 
ielle Velzers , qui fe parloient tout bas j 
puis elle commen^a ainfi. 

Wfteh'e de Monjieur de Qreaumont deMd-^ 
dame de MHlmn.e<> 

• » • 

L*hivcr pafsc je fus a un bal oii fe 
tcnconcra un jcuneCavalier fort bieniait» 

^ qui aixiroit Ics rega*ds dc tom^ ya£^ 

•• •• 

• . 

'i. 
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iemblee , a caufe de fa bonne mine & de 
ia beaute. C'eft aflez vous dire que jc 
I'admirai saifTu II me vine prendre pour 
danier, & augmenta par les fleurectes 
.qu'il me dk, Teftime que j'avois deja 
con^ue pour lui •, mais un quart-d'heurc 
apres> )e me trouvai mal pour avoir 
louftect qu'il s'approchat trop de moi. 
Qu*on n'explique pas toutetois ccci A 
fon de/ivantage ni atimien j c*cft qiiM 
portoit fur lui cettsfiie fenteur de rofc 
pour laqueilc j'ai eu route ma vie une 
averiion particulicre , par un caprice de 
mon temperamment : & quelques va- 
peurs que cette fenteur avoir excitees , 
ic mclaat enfuire a ma maladie , je fus 
obligee de fbrtir du bal pour m'en retour- 
ner promptemem au logis. Ccpendant 
il m'arriva la plus etrange avanture dont 
vous ay^est jamais oui parlcr. Mcs la- 
quais n'ayant pas eu le loifir d'a 1 mer 
leurs flambeaux , & ctant fortis pour 
appeller mon cocher •, un autre cocher 
qui dormoit fur ion fiege fe rcveilla a 
ieurs cris. Cclui-ld ayant cru que c'e- 
toit lui qu'on appelloii , parce^ qu'il /c 
nommoit comme Ic mien , fit vite avan- 
cerfoncarofle fans f^avoir quafi ce qu'il 
faifoit, tant il etoit endormi. Trompec 
de mon cote aufll - bien que lui , & 
mon mal ne m'ayantpaspermisde rien 
examiner , jc me jettai dedans avec ma 
fuivante j & ainfi , quelque temps apxes, 
JC fus mende dans une maifon que jc 
nc. confloiflbis point. Qui fut bien eton- 
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ndc , ce fiit la paiivrc iSile que j'avois 
avee moi , quand elle rcconnut la me*« 
priie i 6c que cependant mon mal au- 
gmentoic de plus en plus. Le cocher pe-* 
Itoit d'ailleurs contre nous ^ dans Tap* 
prehenfion que cecte bevue ne donnat 
occafipn a fbn maitre de s'impatienter fi 
venanc a (brtir du l)al 11 ne crouvoit pas 
fbn carofle. £t enfin ce brutaf m'eut je 
croi laifs^e mourir • fans /ecours ; mats 
par bonheur Madame de Greaumont* 
mere de celui i qui ecoit le carro/Te > la- 
quelle jouoit encore dans /a. chambre 
avec une de fes parentes , envoya fcavoir 
pourquoi ce cocher faifbic tant de bruit* 
Ma fuivante apprenanc qu*il y avoir des 
femmesdans cetce ma i ion , imploraleur 
afliilance pour moi > done elle dit le nom 
& ravahture , & pria qu'on me fift mer^ 
tre fur un lit. Madame deGreaumom> 
qui etoit une des plus obligeantes ieiii^ 
mes du monde 3 ajrant appris ces nou- 
velles de/cendit auffi-toc avec ia parente 9 
& fit ouvtir la chambre de Ton fiis , qiii fe 
trouva la plus pcoche 6c la plus com^ 
mode. Elle y fit allumer bonfeu , m'en- 
couragea & me pkiffnit tour enfemble , 
& me fit porter fur le lit de ion fils me- 
me , qui c tant arriv^ peu de temps apres 
fut fort etonnd de voir une jolic femmc 
, dans ion lit ; & plus encore lotfqu'il me 
jreconnut pour ceile avec qui il venoit 
de danier au baK ' . 

: Qtioi > Madame , dit le Marquis , c'e- 
toir.ce be^u gar^on dont vous tM>u$ avesQ 
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^rlc au commencement > qui etoit le 
fils de la maifbn ? Oui , rcprit-elle > c'e*. 
toit lui-meme , qui s'appelloit Monficur 
de Greaumont auili. An ! dit Montid « 
fattens avec impatience de fcjavoir Ic 
compliment/qu'il vous fit, Le mcme que 
peutretrey^ous m'euffiez fait , fi vous 
eu/Iiez etc en fa place, repondit Madame 
de MuUonne. Ma foi , Madame , reprit*- 
11, J'en doute, &C vous ne lediriez pas 
ainn: car je f(^ai bien ce que |e vous au- 
rois fait , fi ]e vous avois trouve dans 
mon lit. 

Ct jeune homme, pour fuivit-elle , qui 
^toit du moins aufli fou qu'il etoit beau ; 
qui , Gomme Mon£eur le Chevalier de 
Montal., s'imaginoit que toutes lesfcm- 
mcs duflentctre amoureufes de lui*, qui 
le faifoit unc vcrtu d'une veritable ^fron- 
lerie , & qui crpyoit qu'on ne reufliffbit 
aiipres de nous que par Id : a quienfiu 
f avois plu au bal , pour rendre cet avan- 
ture plus rare i & qui y avolt fait des ex- 
travagances epouventables , a ce que j'ai 
f^u depuis , en parlant de moi a fes amis-; 
accourut a fbn lit commeun infense dcs 
qu'il ftut que j*y ctoiss, & fe pancfaant 
malgrc moi Jvlz mon vifage : Ah ! Ma^ 
dame , me du-ilailez bas *, mais avec un 
tranfport qui etonna ia mere & qui me 
Icandalifa extremement ^ qu'efl-ce que 
I'amour veut iaire de nous ? & gui m'eftt 
dit il y a une heure dans le dcj^ipoir oijl 
m'avoit mis votre ibrtie du bal , que -^je 
Vous retrouverois dans mon lit foil 9 



i 



/ 



14 HISTOIRE FRANCOISE , 
peut - etrc tcmcrairemcnt , ajoiita-t-il , 
avec dcs paroles entrccoupces de foupirs 
moncoBur vousadeja ibuhaitee trop de 
fois en fecrct ? Cettc piffion ctcJit oien 
violente , dit Ic Marquis en riant. Mon 
mal prcflbit pendant qu'il me contoit ces 
folies , repnc-dlc , &. mes fens ctoient 
prefque tout engourdis par les vapeurs 
qui m'etoufibient j mais je vou^ afliirc 
que cctte aAion ne fcrvit pas peu a me 
fiire revcnir: & j'cnfiislietonnee^ que 
j'en devins plus rouge quedu feu de pale 
que j'erois auparavant. Monficur , lui 
repondis-je en trouvanr des forces pour 
Ic repouffer, ce ne put €tre toutefois 
qu'au trois ou quatrieme baifrr qu'il m'a- 
voit> jc penfc, de ja donnc j Vous n'avez , 
-dis-jc , pas bien fonge a ce que vous fai- 
tcs , & je ne f^ai pour qui vous me prc- 
nez. ]e n'imputois qu'au hazard , le mal- 
hcur d'avoir et6 conduite en une autre 
maiibn que la mienhe •, mais jc recon- 
nois bien enfinquc la m^pri/e dcs car,- 
rofles eft une trahifbn que vous m'avez 
faite. Puis , voyant que ni fa mere ni ma 
fuivante, ni tous mes eforts ne pouvoient 
rempccher de me baifer encore s Info- 
lent , lui criai - je , arretez-vous , ou je 
vous ferai connoitre que vous n'avez 
point afl&irc a qui vous penfez. Madar 
me de Greaumont le querella au/fi-bien 
fort 5 lui djcmanda de quelle trahifon je 
radcufois, &s'il f^avoit bien que j'etois 
une fcmme de qualite^qui meritois d'etre 
itrait^e avec plus de scfpcil. Ma fcuvaut^ 
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Indignee dc TafFroot qu'il m'avoitfeit* 
lui en tcmoigna auffi dcs reflbntimcns i' 
de forte que ce pauvre garqon , qu'un 
execs d'amour&de bonne fortune avoit 
veritablemcnt aveugld , en lui ofFraht 
dans fon lit une femme qu'il ne haiflbit 
pas , demeura aflez interdit lorfqu'il 
commenqa a Cc reconnoitre, 

II ticha pourcant de colorer fon acSlionj 
& la voulut faire paflcr pour une galan- 
terie premcditee , pour contribucr , di- 
/bit-il , a ma guerifon. Car , ajouta-t-il 
le plus gayement qu'il put en parlant a 
Madame fa mere » avoir a fo defendre 
d'un baifer auffi pcu refpcdueux que ce- 
lui que j'ai donne i Madame , c*eft une 
grande affaire qui rappcUe tous les fens > 
& il n'y a riendeUfouveraincontre les 
ddfaillances. Mais quand il vit que je 
xne jettai d bas du lit > & que je priai 
Madame de Greaumont d.achevcr dc 
me rendre fon obligee , en me rech-, 
voyant chez moi , cc fiit un coop dfe 
foudre pour lui , & route fa galantcri^ . 
s'evanouit. Je penfe qu'il avoit la fot- 
tife de s'imaginer que je devois etre dans 
fon lit toute ma vie, 

II ne me, reconduifit pas , je ne le 
voulus point pcrmettre > mais le lende- 
main jc re^us un poulpt djc fa part a mon 
lever : je ne f^ais fi j6 pourai Ic rappor- 
ter en memes termes *, mais ce fera tou- 
jours a peu pres. Le voici avcc Ic me- 
me titre qq'U y avoit mis. 

B4 



16 HISTOIRE FRAN9OISE 
A CELIE QUI MA RAVI MOM 

COBUR. 

Jh^e^vous Hen dormi eettenuity Madame? 
fe vous trowve h'tenheureufe fi cela efi. Pmr 
mat y je n*ai fall que penfer h vous & aux 
mojens de ^ous tenir encore au mime lieu ok 
'voHs m*afpellates bier infolent, Helas I Ma^ 
dame y vous y languijfte^ de douieur , & je 
foHrrois vous y voir langmr de plaifir. Etes^ 
njous deceUes qui s*offenfent qu'on les aime avec 
trau/Port y & qu'on leur dife tout d*un coup 
ies fenfies que leur beauti a fait naltre ? ifpn , 
Madame yvous ave\trop d'effrity & il faut 
qmevoHs m*aimie\. Hier vos yeux me parlerent 
en amis de cette affaire. Us me dirent ve** 
ritahlement que vous ltie%, une tris-heUe Dame ^ 
^ah Us m*apprirent aufft que ftiois affe\beau, 
^rfony & quails avoient duplaifirimevoir/ 
fai ffu d^aiUeurs que vous ave'K, un tneux 
mart. Tout tela , Madame y vous prefirit ce 
fu'il faut que vous faffte%. fat i vous dire 
encore que ton me croit fi folitre dans le mdnde , 
qu*on ne me foupfonnera, jamais d'avoir une 
affaire ft ferieufe. 7<(e perdons point de temps » 
Madame , il n*appattient qu^aux files de laiffer 
languir un amanty paree qu'elles ont leurs rap^^ 
fonsi & cela eft indigne d'une belle femme> 

Cet homme - la itoit fou , dit Ma- 
demoifelle de Barbefieux. Non , lui re- 
partit le Marquis , jc croi pliitot qu'il 
avoit reuffi aupres de quelques fern- 
lines par cette liberte ^ car il y en a de 
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telles que le badinage 8c r^oncerie 
gagnenc dix fbis plucoc que tous les foiiA 
qu'on leur peut rendre y 8c le galant 
s imagina fans douce que Madame de 
Mulionne fe prendroic par la. Vous I'a- 
vez devine > dic-elle , au Marquis ^ mais 
]e mal qu'il y eut pour lui » fuc que 
les impertinences n*avoient jamais me-* 
rite de moi que des fbufflets *, ( ces 
mots s'adreflbient i Montal } 8c que 
cependant^ ajbuca-t'elle > i'avois donni 
effedlivemenc de I'amour a ce petit jeu- 
ne honmie $ ce qu'il n'avoit pas fenti 
pour celles aupres de qui il avoir peut-* 
ctre reuidi. Cela fcrvit aufli i me ven* 
ger comme il faut de ion iniblence : 
car dans la oolere oi^ fon procede m'a« 
voir mifc , des que je m'appercus qu'il 
en tenoit tout de bon ^ il n y eut point 
de fierti, point de mcpris qu'on neme 
vit aiFedter , afin de raoatre un peu fon 
orgueil. II eut beau changer de fa^on 
de vivre avec moi , & devenir enfin auf. 
fi refpedueux 3 8c aufli timide 9 qu'il 
avoit ct^ hardi & efronti j jen'eus ja- 
mais pour lui une douce parole : f e ra- 
valai toujours les plus belles chofes qu'il 
diibit^ je favori/aide mon entretien tous 
ceux qu'il en croyoit moins dignes que 
lui J bref, je'lui jfis tantdemaux, qu'- 
environ un mois apres |c fus la caufe 

au'un homme que je lui avois i)referi 
ans un bal penfa Stre tue* Voici com« 
mem ce malheur arrivat 
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Le Baron de Greaumont ( car c'^toit vol 
Baron ) rn'obfedoit concinuellement y Sc 
en quclque lieu que je me trouvafle avec 
iui , y cut-il des Princefles , j'avois tou- 
joilrsfcs premiers hommagcs & fcs pi'e- 
micirs fbins. U penfa done me prendre a' 
ce bal pour ^danfer le branle , & theme 
par preference a la Marquife de Sanic 
qui le vouloit danfer avec Iui 5 mais jc 
Iui refu&i ma mainpoiir la donner a une 
autre dont jei^avois qu*il etoit jaloux, 
quoiqu'il valiit autant Tctre efun cheval 
de carroffe. Mon petit Baron eut bien de 
la peine a differer cet afftont ; & jc ne 
pa/Ibis pas de fois devant Iui , quand 
quclqu'un menoit le branle ou enfin il 
s'etoit fourre avec une autre j qu'il ne me 
jettat a ^Mj^^verfe quelques plaintes qui 
fcntoient I'indignation; Mais comme 
j'eroiscuriettfedef^ivoir jufqu'olii pour- 
roit aller fa patience d*un homme qui 
avoit etc fi Hbei?tin>Car j'ai oublie de vous 
dire qu'a peine aimoit-il deux jours fes 
maitreflcs •, je n'arretai pas encore la mes 
cruautcz. Etant venu une autrefois nic 
demandcr ma main pour danfer une cou- 
ranre , jc la Iui donnai bien , pour nc 
rendre pas route raflemblee tcrhoin d'un 
petit jeu que je voulois qui ne ffit qu*en- 
tre nous •, mai$ je nc Iui rendis pas fa cou- 
rante : &. lorfqu'on m'eut rcprife pour 
danfer , j'allai encore prendre fbn benet 
de rival au lieu de lui 5 ce qui penfa le 
faire defefperer. 
AuiTi la colere prit pour un temps 1%- 
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place de Tamour : & voyant que fon ri- 
val me donnoit la main pour me reme- 
Bcr a mon carrofle apres que le bal f ut 
£ni ; Madame ,me dic-il tout haul afTez 
fierement , fayficole desfemmes dans ma po- 
the y&fe vous la ferai lire quand ifous vou- 
tlrt\.]e dcvinai cequ'ilvouloit dire pat 
la , quoiqu'il cut cite aflcz mal a propos 
cette ecole des fcmmes>qui ctant ccllc 
de Moliere nepouvoit etre appliquec a 
fon fujet, II lui avoit fuffi,(ans doute, 
de croirc qu'en parlant d'ecole y on pre- 
fuppofcroit que je meritcrois d'y . allcr 
pour apprcndrcivivre jmais quoiqu*il 
en foit , ce furent fes propres termes. Son 
rival , qui fe crut oblige de lui r'epartir', 
lui die d'un ton aifez doux : Monfieur > ce 
n'cft pas la Ic moyen de gagncr Madanie. 
Oh ! vraiment , reprjt le petit cmport^ , 
)e le fqai bien,& }c ne la gagncrai ja- 
maiSjA moins que je ne deviennc auffi (bt 
que vous. De ces paroles ils en viment 
a de plus hautes ; ils fe querellcrent , mi- 
rent tous deux I'epee a la main : mais Ic 
fbt fut toujour s fot , & rendit. fon epee 
au Baron qui la lui rejetta par dcdain. 
Cepcndant le vaincu avoit etc blefie , & 
le combat faifoit du bruit. Mon galanc 
flit contraint de fe cachcr,en forte que 
j'eus fiijct d*apprehender que cette ab- 
fence ne me fit perdre un amant fi paA 
lionni : cependant j*en re^us le lende- 
main un autre billet ^ a peu pres con^u 
cn ce$ terxne^t . 
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ft mt fun coihi , Madame 9 & je tacbe itf^ 
n^iter U mart qu*cn merite en tirant t'ipie 
tontre les difenfes du Koiipane que fi fa$ 4 
mourir b'ten^tit , je veux que ct ne foit que 
d'amoun mats je jure nuffi que fen mourrai 
s vos pieds 3 ou que vous me traiterexmUux* 
^jf»i , ingrate i fai plus f$uptr( pour *v$us que 
fourdix autrestVous ites la premiere y s'il/g 
faUt dv;e , pour qui ')aje fenti un 'veritably 
Mmouri fat toujour s iU prefere ou je faivou^ 
iu itrei & i la *vue de tout le monde vohm 
me prefere^ un fbt 1 jib ! fen fuis dans un 
defefpoir furieux > & fi un homme comme lui 
tfi digne de vos faveurs y je meurs de dipit 
denepouvoirm'empicherd*y afpker. tAu moins > 
irueile y {(^ croye\^ que c'eft a*vec des pleurs 
d* amour Cf de rage que je vous icris ceci i 
tar njous m^ave\ mis dans un itat h faire 
fit'te ) quHl ne me foit pas plus difficile de lui 
iter un jeur *votre efiime y qu'il me le futbier 
delui iter fon epie* 

Ccs Icttres-la , die 'Madcmoifelle dc 
Barbeficux > font vrainient fort plaifari- 
tes ^ & je commence a aimer aflez ce ftile 
mutin. He bicn , quelle reponfc y fitcs- 
vous 1 Bon ! dit Madame ac Mulionflc j 
vous vous moqucz de moi de croire que 
jc fufle aflez fotte pour r^pondre a de 
telles folies, Eft-ce que vous y rcpon- 
driez vous autres filles \ Quel mal y trou- 
vez-vous , reprit Mademoifelle de Bar- 
l)eiieux,quand ce n-eft que pour fe direr- 
tir^car auifi-bien ne receviez-vous pas 
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ees lettres-la comme (m myfl:ere,8c vous 
en faificz parta yos amis. Affur^menc > 
dlt Madame dc Mulionnc ; ccpendant jc 
hi{ovs femblanc de les rompre & de le$ 
fetter au feu en presence de ibn laquais » 
afin qu*il le lui redit , 6c que cela lui fit 
^ plus de peine : &pour cct cfet je brulois 
de pctits morceaux d'autre papier. Mais , 
Madame, interrompit la belle HoUan- 
doife , vouloit-il piaifanter miand il vous 
ccrivoit en ce ftile folatre ?Nullement , 
ireponditMadame de Mulionne^l parloic 
le plus ferieufement du monde •, & c'c- 
toit de tout ion copur qu'il me mena^oit 
ou qa'il m*injurioit. Ah I reprit la 
Hollandoife en riant , c'etoit un trcfbr 
pour vous , Madame \ Sc vous avez du 
avoir bien du plaifir d'un amant de ce 
caradkere. Oui , reprit Madame de Mui* 
lionne , j*en ai cu bien du plaifir dans le 
commencement ^ mais il me fatigua dans 
la fiiite , parce que ibn extravagance alia 
crop loin* 

On n'eut pas b'eaucoup dc peine a ac- 
commoder Tafiaire du combat que Ton 
coniidera comme une rencontre *, 8c ainfi 
mon galant recommen^a a paroitrc, A 
quelque heure qu'on voulut , depuis i 
voir le Baron de Greaumont dans ma 
rue , on Vy trouvoit vis-a-vis de mapor- 
tc , couche en une pofture de fou dans 
fbn carrofle , dc rautre cote du ruiiTeau : 
ic a peine quirtoit-il ibn pofte une de- 
inie heure le jour pour allcr diner. Pas 
im de me& laquais ae fortoit qu'il ne 
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Tappeilac & ne lui recommandat de me 
dire quelque chofc a fon retour : & cnfin 
il en fit tant , que Monfieur le Con/cillcr 
louche de pitie plus que moi > ou fi vous 
voulez par politique , aima mieux me 
commander de le xecevoir,que de le voir 
la plante a tous momens. je fus toute 
ctonnce qu*il me Tamena un jour lui- 
meme dans machambre , oii j'^toi^ avec 
deux de mcs amiesl Un criminel qu'onT 
mene a fon juge n'eft point plus pile > 
quel'dtoit ce martyr damouri&expres 
pour augmenter ion trouble , je dis a 
mon mari avec un grand ferieux^Sca^ 
vez^vous bien > Monfieur^ qui vous mx- 
mencz , & ciue c'eft une homme amou* 
reux de moi , a faire tous les jours mille 
extravagances ? Madame , me repondic 
ce pauvre homme en tremblant? Mon-- 
fieur le Confciiler n'ignore pas quelle^ 
violence vous feitesalame deceuxqui 
vous ont une fois regardee : & s'il n'ap- 
prouve pas ce que je fais , il n'approuvc 
point auffi que vous jettiez dans lede-« 
{cfpoix un miierable qui ne /buhaite de 
vx>u$ autre chofe que le plaifir de vous 
voir. Non ^ ma femme , ajouta mon ma^ 
ri , qui avoit peine a fe tenir de rircs &c 
pui/que Monneur le Baron ne veut que 
vous voir,laiflez-vous voir tant qu'ilvou- 
dra. A ces mots il nous laifia enfemble. 
Quoi Madame ! dit alors Mademoi* 
fcUe de Barbelieux , il eft poffible qu'un 
homme auffi galant & auilji plein d'eA 
prit que vous nous avez d^peint le Ba- 
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aCMi dc Grcaumonc au comnriervceinent 
de vocre hiftoirc , ait etc fi ftupidc que 
de ^etrc vu le jouqt de quelqu un , fans 
s'en etre appcr(gu , ou dvi moins fans que 
la home Sc le de^k Tay er\t gucri ? Ce 
font ces Mcffieurs les ipirituels ^ repon- 
dit Madame de Mulionne ,qui;fonj: d'or- 
dinairc les plus fots quand ils viennenc 
4 bien aimer . E t nc f^avcz- vous pas auf5 
que Tamour croit par la re/ifUnce ? Vous 
vous (4.tonnez de ce :^ue je vous dis la, 
pourfuivjit-ellc en riant ,parce quepeut- 
etre vous avez moins reiifte a yos amans 
que je n'ai fait au mien -, mais c*cft votre 
tmtc y&C que vous etcs toutes dcs firi-^ 
ponpes. Madan>e , dit le Marquis , il ne 
Icroit pas befoin qtie toutes les Dames 
ftiflent audi cruqlles que vous , ni qu'el- 
les miflent icuj^ amans a unc fi terrible 
cpreu ye. four moi , reprit Madame de 
Mulionne, je n'ai pas de plus grand plai- 
fir que de voir ces infolens & ces prc^ 
fomptueux qui ont fi bonne opinion 
d'eux-memes , aimer fans of re ^iincz ; SC 
• je vous avoue .que je comptc entre mes 
bonnes ft>rtun? Tavantage d'en avoir 
fqii rcduire un au dcfefpoir. Mais , Ma- 
dame , dit le Cbeyalier de Montal , qui 
^ vous a dit qu? vQtre Baron ne feipnoit 
" point routes les extravagances qu'il fii- 
ibit , voyant qu'il filoit des ceremonies 
pour vous avoir ? Ab j rcprij: Madame 
de Mulionne, je vous repond que ce n'e- 
toit pas feinte ; & vous allez roup a 
rheure en tomber d'accord. 
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Apres que mon amoureux eut pafse 
quelques mois a me fuivre par tout , ians 
ticn ava'ncer , & ians avoir meme jamais 
pu trouvcr Toccafion de me parlcr a fort 
mi en particulier , il s'avifa un fbir de 
lb couier fiibtilement dans mon appar- 
tement •, il s*y cacha fous mon lit,me vit 
deshabiUer i fon aife , me vit coucher ; 
& quand il me crut endormie > il fe vine 
afleoir fur le fauteuil auprSs de mon che«* 
vet , ou il eut la patience d'attendre juC 
^u*au lendemain que je fufle dveillee, Ec^ 
il fut {igt > Madame , dit le ChevaUer i^ 
Je penfc qu*oui , repondit-elle en, (bu^ * 
riant ; oil du moins je ne m'api>er(us paV 
du contraire. Lorfquc je le vis en m*€- 
yeillant , je ne fus pas peu embatrafs^e ; 
8c je fongeai que u je criois &c rendois 
bien du monde tcmoin de cette fblie > la 
chofe pourroit etre interprfttee diverfe- 
ment. Les malicieux y difbis-je en moi* 
meme,pourront n'en croire que ce qu'ils 
voudront ; dcdiront que j'aurai attendii 
a crier qu'ilait iti jour , uns s'infbrmer 
& j'ai dormi toute la nuit ou non. Ces 
belles reflexions me firem refoudre a n*en 
point parler , & a trouver ftulcmentles 
moyens de le faire fbrtir fans qu*aucun 
autre que n}a fiiivante , que j appellai 
aaffi-tot , f^ut rien de cette avanture. II "* 
nt fiit cependant pas aisc d'y Ikire re- 
foudre nion Baron , qui fe jcttant a ge- 
noux d coti de mon lit ; Madame ^ me 
dlt-il , je nc fbrtirai gu'apres que vous 
m*aure2 ^cout^. Arrive ce qu'ii pourra 

de 
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9e vous & de moi , j'ai refblu de mourir 
£ vos mepris nb finifTent ^ & qui ne d&* 
mande que la more , n'a point de mcfuf 
res i garder. Non , Madame , ajoutarC~il» 

je ne forcirai point d'ici que vous ne 
m'ayez fait rai/bn de votre injaftice. Je 
ne veux qu'etre ecbute ; & fi vous nc 
m*accordez cette legere faveur, que vouS 

. ne refuleriex pas au dernier de tous les 
honinlps , ttemUez a la feule pensee de 
cequejpourra&iremondeie/poir. Cette 
menace , qui me fembla equivoque > fie 
que je lui promis bien vite de Tecouter 
tant gu'il voudroit , pourvu qu*il me 
4dnnat fa parole qu'il ne feroit aucune 
extravagance. Et alors ce fou medit ^ Je 

: ne doute point > Madame , que vous 
n'aycz fujct de vous plaindre & devour 
vengcr de moi. J'ai manque au refpedk 
que je vous devois » je vous ai icrit avec 
crop de liber te. £n£n , Madame » je vous 
ai prife pour un autre » quand j*ai cru 

. que vous m'aimcriez facilement com- 
me d'autres femmes m'avoient aime : 
mais je rcconnois ma iaute» Madame » 
n'y a^t-il point de pardon ? Quel plaifir 
prcncz-vous a me dcfclperer i route 
neure i parceque vousavez reconnuque ■<. 

' ce m*cft une neceflite indifpenfable dc ^i> 
vous aimet ? Ah j dit-il, vous vous pre va^ 
lez de mon malheur ; car fi vous croyiez 
que jc puiflc ceflcr d'etre amoureux dc 
vous , vous craindriez peut-etre dc mc 
perdre \ vous menagericz mon e{prit , 8c 

"^mcXeporteriez point comme vous ftice$ 
Tome U. C 
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aux exttemitez « les plus funeftes. VoilS ^ 

iijouca-t-il 3 en me baifant la main malgre 

loutc la rififtanice que je lui pus faire, 

Voila unc dc vos deteftables maximes a 

vous autre s bcUcs.! Que ne puis-;je r'a- 

trapcr monifaBuri continuoit-il-, puis il 

reprenoit : Je ^ais, Madame , que les 

jcmportcmens que i*ai en vous aimanc nc 

vous fontpas agreahks ; & qu'il vous lo- 

t2L impoifible de prlaadre pour moi dc 

hons lencimens ^ tandU ^ue fe ferai les 

ibhcs que .je feis tous les ^urs. Oui > je 

jne mets en w)tte place , &c je concpis 

bien ou'un amant^ .done la douleur lent 

tant dc bruit , n'eft point le iait d'uric 

Dame comme ^ous x jnais aidez-moi a 

perdre cette mechantc liabitude que fn 

<le mie plaindre ^ ccflcz pour un temps 

dc tti'cti donner du iu jet j il vous iiiffi ja 

de ne me traiter pas plus jnal que tous 

(Ceux que vous voyez indifFeremmenjt. 

He bien , lui dis-je , je vous promets dc 

vous mieux traiter a I'avenir 3 ibrtez 

fromptcment tfici, Jc lui laiUbis encore 
ai/er ma main» afin de I'obliger a m*6- 
'bei'r plus ^ite^ tant f avois peur qu*o.n ne 
le trouvit dansma chambre j mais la d^*- 
Jicateffe dc fon amour lui fit devincr que 
je n'avois routes ces bontez pour lui que 
par confid^ration : & ^en ctaitt fait lia 
• tiouveau fujet de plainte , il me tint en- 
xorc un quart d'heure i me rompre la 
tete de fes dokances , aprcs quoi nean« 
i;noins il fortif. 
Je ne vol rienla ^ du Mental » q}dmS 
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doive faire comber d'accord > que tout 
<ela n'ctoit pas une fcinte j on feroit en- 
core plus lelbu & Tehrage pour avoir le 
plaiur de venir i bout dc vous. Ce nTci^ 
pas encore audi , reprit-elle > par oii je 
pretends vous en convaincre. II fauc 
<qu'il mc fache auparavant > & que ce foit 
par la ju{hce qu il m*en fera , que vou6 
lugiez s'il ireignoic ou non. Ecoucez 1^ 
xeftc. 

, II fbrtit done de ma chambre> & fc 
lai^ mettre hors du logis par ma Tui*. 
vantc. Cecte £Ile avoir conduit Taffaire 
en forte que perfonne de la maifon n'en 
avoir rien vu ni entendu ; & il pouvoic 
meme cviter qu'auciin de dehors nes'en 
apper^uc : mais comme il fut a moitie 
jforci, il s'imagin^ d^couvrir fon fot a ehc- 
^al au bout de la rue , & en efec c'etoic 
lui qui alloit paflcr devant ma porte. 
Qucique priere que lui fill pour lors ma 
iiiivante de fe coulcr dans une rue voi- 
iin? , avanr que ce cavalier , qu'elle en- 
tendoit iculement ians le voir , eut eu le 
•Joifir de s'approcher , Tinfensc n'en vou- 
;lut.rien faire. II lui tint au contraire la 
main hori de la porte , fous prctexte de 
la conjurer dc le^ fervir aupres de moi ; 
donna Ic temps a fon rival de s'avancer 
affcz pour le remarquer \ baifa ercorc la 
main dc ccttc fillc,pour fairc foup^onncr 
a cclui-la quec'^roit la mienne y puis laiil 
iant alors rctirer a\a fuivantc , & rcpar- 
xiant fieremenr cet autre , qui etoit aflcz 
Atomic de ce qu'il voyoit, il pa/Ta devanc 
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lui en la pbftare d*un rival criomphant* 

He<}iioi M^dame^ inter rompit le Mar«- 
^uis, li mouroic d'amour poar vous^ 
jrous veniee de lui donner de bonnes ef- 
pcrances , .& il vous facrifioix ainfi a & 
vanite des ^u'il yoiis avoir perdue de 
vuei U n'eft pas le feul qui en ufc de la 
•Ibrte^ dit Mademoiielle de Barbefieux* 
ic qui ne laiiTe pas d'aimer beaucoup. 
Vous avez raiibn, reprit Madame de ^ 
14ulionne ; mon Baron iiok deccs gens, 
qui pour faire cent fralqaes d leurs mai^ 
creues ne les en aiment pas moins. C'e-* 
toit ion aicendant qui le portoit a ces va- 
tiicez » & c^^Ecoic fa deftinee qui lui don* 
fioic de rampuj pour moi malgre qu'il 
^n euc. 

Je fiis avertie desle |Our meme de fon 
impertinence : car ce rival ^ a qui f 'avois 
<ou)ours fait bonne mine pour faire en- 
eager le Baron , ay ant cm avoir quelque 
-fujet de fe plaindre, remit le voyage qu'il 
"vouloit faire i un autre |our , &: me vint 
trouver i ma toilette, pour me reprocher 
que fa difcretion 8c {es rcfpe^ts m avoienc 
tnoins toucbee que les iniblence&& les 
^mportemens de Greaumonc ; & il me 
cendit compce de tout ce qu'on avoit af- 
fede de lui ftire voir. Jc vous avoue que 
^*cn fiis fiirprife , parce que j'avois Tin- , 
noccnce de m*imagincr que le meilleur , 
^dtoit de caeiicr que le Baron eut pafsd la i 
•nuit dans ma chambre ; mais fe fbngeai <| 
ipnfin qu'il valoit mieux prendre le parci J 
ds le publior moi-meme , . de peur que io 
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fhyftere n'en fuc plus dangereux > & le 
le fi». 

Cependant y Tautte qui ne fe {buvenoic 
plus que ctes bcUes efperandcs que je luj 
avois doniD^es de le traiter mieiK , & qui 
n*avoit pas feutement feit la moindre re- 
flexion que fbn imprudence pourroit 
m'avoir mife en colere , penfa me venir 
faire fa cour rapresr-din^ : mais bien loia 
de le regaler ciu meilleur accueil qu'tl 
attendoic , je ne le re^arclai feulemenc 
pas. Fl en demanda le fu)et a ma fuivante^ 
die lui rcpondit qu*elle n'cn f^avoit rien, 
II revint le lendemain , je lui 6s fermer 
ma porte: IJattenditque je fortiflc pour 
aller a la Mefle ; mais des que je Tapper •» 
;us y je commandai au cocher qui etoit 
dd ja a demi forci , de reculer ^ & j'aimai 
mieux perdre la Mefle ce jour-iai. De 
forte que rcntrant de plu$ bdle cn;;&ric 
contre moi ^ & croyant que je le joiiois ) 
il rccoramenja aufli fes folies, Voici eri- 
core a peu pres les cermes d'unau^ bil- 
let qu'il m*ecrivit , fur ce qu'on lyii avoit 
dit que^ je iaifbis mille railleries ^ de Ta* 
mour qu'il avoit pour moi. 

On dit y Madame > que votre Bel eCprit pa* 
TBI ft a rire de mes peines ; & que veus faitespar 
tout de moi des peintures fi agreahles y qu'eller ne 
fen-vent pas feulement i entretentr votre joye » 
mais qu^elles en donnerotent aux plus milanco- 
Hques. fenefuispasfichiy Madame y devout 
divet-tir vous & vos amis y poufvu que cela n^ 
dure print > mats fiuvene%,'V9Us qu'ii y a it 

C} 
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curtains mepm qui font joner de cmeUes ira^ 
gedies '> C? que tel amant fidele en a Cupporti mille 
^ueQ patience , lorCqi**ils enrient ferrets ou /JF- 
fie»x y qm n'a pn y^fifier k un mepris fait en 
public G? fivec raillerie. Je fuis bien aife que 
vous apprenie\ce/a demoiy Madame > fif qu^U 
yaut mieux traneber tout d'un coup i un hoiru 
me i'e/perance qu*on lul voit prendre, quel fue-* 
fois y que de i'amufer pour s*en moquer:fin$ 
vous en dh pas davantage.^Adieu* , 

. Tou jours mcnaceis ? dit Ic Marquis. 
Oui , repondit Madame de Mulionne , 
&toujours quelques lemons tres-pro6ta* 
bles , en paflant : car encore que Ja rage 
lui didlat ces billets , il n'y a rien dc plus 
ifagement pens4 > que ce qu'il dit gu'il 
veutque j*apprcnne dc lui •> & c'eft pour 
vous , mei belles , ajouta-t-elle , que je 
feis cettc reflexion morale. II ne faut 
Tauffi jamais aftiufer les hommes qu'on ne 
yeut point aimer. Pourqiioi done, Ma* 
dame ^ dit Madcmoifelle Velzqrs , avez- 
vous donne fujcta votre Baron de vous 
faire des reprochcs la-de/Tus? Ce n'ef^ 

f'")oint ma faute , reprit Madame de Mu- 
ionnc ; il s'etoit imagine , ians raifbn , 
que je Tavois voula amufcr. Car fi j'a- 
yois eu quelque douceur pour lui , ce n'a- 
voit etc que pour^ Tempccher de faire 
dans ma chambre des fblies dont jc 
ji'euffe pas ete bien aife , & pour Ten 
^ire Ibrtir plus ais^mcnt & plus vite^ 
fcela eft fi vrai , que vous m'avez dc ja 
4)ui dire que le foup^on lui en etoic me4 
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me venu. Tc vous I'accorde , r^pliquo^ 
Modemoiiclle Velzers , mais quand nous^ 
amufbns quclqu'iin c'cft auflt^ par dc»* 
confidcrations y & pour empechcr quel-, 
quefois dcs folies dont nous nc ferion* 
pas bien aifes aufli. II n'y ar point dc 
doure i cela , ajouta Mademoifelle dc 
Barbefieux, & cc font Ics hommes qui 
s'amufent cu3t-mcmes , en intcrprctant 
fouvcnt nos aftions tout aittrement qu'ils 
ne devroient;mais laiflbns achever Ma- 
dame dc Mulionne , & (f^achons enfin ce 
que deviendra fon Baron de Greauniont- 
Serieu/ement , reprit-elle, il m'dtonna 
par ies nicnaces qu*il me faifoit de jouer 
dcs tragedies; & me defiant d*un efprit 
cqmme" Ic fien, que je voyois tombera 
toute heure dans des acces dc folies fi 
Arranges , je dis a mon mari qu*if me di- 
iKtdelui abfolument, de peur qu*il nc 
fit enfin quelque mauvaiscoup. Cequi 
mc confirmoit dans cette refolution, 
^toit I'cxemple tout frais d'unc fille qu'un 
brutal avoit empoifbnnee , parce qu*il 
n'avoit pu i'obtenir dc fes perc & mere ; 
& je fongeois en moi - meme o^i\ vCy 
avoit point de plaifir a s'expoft'r a ces 
'amours-la. Monfieur de Mulionne done 
trouvant un jour Ic Baron en lieu com- 
mode > lui dit fa pcnsec de la bonno oii- 
nierc fur tout ce qui (c paflbit i & Cts 
difcours ^fijrent ^anr dc honte a cc pauvre 
gar^on, qu*il fit un ferme propos dcfe 
guerir de ion amour aux deperis de qui il 
appartxcndroit :* & voici par ou il crdt 

C4 
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en Tcnir a bout plus facilement. II n'y a > 
dit>il » que re^^erance de flcchir cecte 
itmme qui cntreticnne mon aniour ; pu* 
trageons-la de telle forte , & faiibns-lui 
dc gayete de cosui une injure fi (cnfibte 3 

Sue nous n'en {>uiflions jamais e^rer 
e pardon , ni par confequent d'amour 
r^ciproque. Dans cette penseedigne de 
lui , il commen^a des le jour iuivant a 
contrefaire Thomme entierement dega^ 
S^. II affbdla en ma prefence un enjoue- 
-mcnt pareil a celui que je lui avois vu 
les premiers jours de notre connoiflance. 
II m*en vint conter a la vue dechacun» 
avcc. Tair d'un homme qui ieroit le plos 
content du monde ^ 6c tout cela , afin 
^u^on s*imaginat que j'avois ceisc de lui 
£tre rigoureufe , conmie il en avoir de ja 
icmi k bruit. De ibrte que ne f(^hAnt 
comment prendr^ cette nduvelle fa^tfn 
d^agir cnvers moi , ie balan^ai quelle 
, femps fi je m'en facncrois ou non ^t maiis 
|e {cusbien-tot a quoi me determiner: 
car des que je lui eus demande la cauie 
de la joye , comme il n'attendoit peut- 
ctre fqc cela poitt me repondre> il fc jetta 
tnalicieuicment a mes genoux , & me fie 
xout haut des remercimens ft outraseans> 
^ue jamais femme ne fut plus etonnee 
ni plus en colere que je le fiis. He I de- 
quoi yous pouvoit-ii remercier } inter* 
lompit le Marquis. De ce qu*il vous 
plaira , rcprit-elle j c*eft tout vous dire 
qu'il m*oitenfafi fort > que je lui donnai 
unfoufflet> cinquantefois mieux a£{plx* 
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€[uc que cclui dont Monfieur Ic Cheva- 
lier fe pourroit fbuvenir. Paflbns ccla» 
Madame , dit Montal : Te le veux bien ^ 
pour/iiivit-elle ; mais ccft- que je fuis 
ennemie des gens qui dilent des tolics% 
Cenefut pourcanc pas un moyen pour 
arreter celles du Baron ; & au contraire > 
ceibufflet luiayanc perfuade qu'il ne de- 
voit plus garder de mefures avcc moi > 
il continuade me dire cant de chofcs fa- 
cheufes , Sc avec tanc de mepris , qu'il 
reuflit dans ie de/Tein de me rendre fbn 
ennemie irreconciliable* Mais auili j'eot 
eus bien ma revanche > 8c void par ou 
jc veux prouver a Monfieur Ie Chcvahcr 
flu'on ne feignoit point d^etre un fou St 
tin dcfefpcrc pour micux venir a bour dc 
moi. Iliugcrapar cequivafuivre^ qiiic 

Suandoneitmaitre de ioi oan*envient 
fiS aux extremicez: ou lerSaron fe portd* 
,. N^f oa di^f fours^fc paifferentdepuis 
legrajid exploit qu'il avoir faiCyfansqull 
cucle moindre reflbuvenir de (on amour. 
Le fouffletoccupa feul fapcnscc. Un peix 
d'abfenee, Ie de/Tcia dc guerir , le pea 
d'apparence d'obtenir fon pardon ; la rc^ 
flexion qu*il fie (lir mesderaurs » fiir mes 
cruaurez >,fiir (a bonne mine qui meritoit 
une meillcure fortune , & fur les plaifirs 
qu'il goucoic durant fon indifference 
arant qu'il m'eur vue ; tout ceia lui fit 
croirequ'il etoit parfaitcment gueri. 11 
iroit le premier a fe railler des extrava- 
gances qu'il avoir faites , & a ne pou- 
yoir >:omprendre comment il avoit p\i 
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fn'aimer fi fort & li long-temps. Eirifa 
ii ctoit trop hcureur , fi pour fon mal- 
heur il nc m'eut revue apres ce temps-li 
chez ime Dame de ia connoiflante & dp 
b mienne >. a qui par hazard p rcndis vt- 
fite comme ilyctoit. Mai^fcsdcfauts- 
qu'il m'avoit trouvez en nc me voyant 
pas , ne lui parurent plus quand il me rC- 
vir : fc lui fcmblai la plus beBe* que ja-^ 
mais; ilinterpreta mal une petite emcv^ 
tion gue la hainc m'avoit causee a 6l 
vug 5 il lui prit un remords de m'avoftr 
oflfensee y & tout fbn amoiic: fc rcveillanty 
il revint /e jctter a deux gtnoux devant: 
moi fans me rien dire , comme un honti- 
me d qui la doulbcs: avoir otc la parole^ 
Je fis femblant de ne m'en appercevoir 
pas d'abord , tournanr ta tete le plus que 
jepouvoisdti cote de la Dame arec gja 
I'avois lie convtrfation : mais voyant qjlfe 
la chofe daroit trop pour afFeder plus 
loni»:-temps dr ne Ic point voir en cette 
pofturc ; je me levai , je pris conge de lit 
Dame en fai/ant la meillcure mine qu'il 
mt fut poifibIe> it me retirai comme fi 
fe n*avois pas fculement pris garde a ce 
que le Baron avoir fidt. 

S*il en fut au difefpoir > fen feis jugfe 
quiconque a eu la fbtife de vouloir gu6« 
riir d'une pafiSon violcnte en offenfantcfc^ 
qu'il aimoit , & qui cependant n'y a pas^ 
reulTi. Cet etourdi demeura> dit-on, im- 
mobile pres d'un quart d'heure 5 & la 
Dame que j'avois vifitcc le retrouva en- 
core a genoux en la meme place » aprH- 
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^*cllc flit revenue dc me conduire. Ellc 
le confola > elle remit /on efjprit le mieux 
qu'il lui flicpoflibte> & lux confeilla^de 
m'ecrire encore one fois, ce qu'ijl fit. Mais 
je ne puis me fbuvenir mot a mot de cct- 
te lettre comme des ainres ; pafce <ju'il 
n'y avoit plus dc ces brufqueries que fai* 
moisi retire a mes amis pour me diver- 
tir : 8c que It voir fe plaindre debon lens 
8c en honriete homme > iat tout depuis 
r^quipee qu'il m^avoit &it e , n^dtoit pas 
ce que fe demandois ; parce que je nen 
vouloispas avoir piti^. Aufli |e ne lus 
liu'une lois cette belle miflive : & meme 
deux perfonnes qui ^toient avec moi lorf. 
que je la re^us , m'y avoient forcce par 
leur curioiite > apres quoi je la jettai dans 
le feu, 

^llc meriteroit pourtant que jercuflc 
rJfenue pour vous donncr un cxemple 
dcsdivenes meramorfofes de Tamour: 
car comme |e vous ai dit , ce n'^toit plus 
ce ftile mena^ant a fon ordinaire , c*etpit 
un ftile propre a toucher une femme qui 
n'auroit pas et^ autant en colere que 
inoi. II m V demandoit pardon de fa der- 
niere infblence , avec des termes qu*on 
voyoit bien qu*il n*avoit pu coucher pair 
^crit fans pleurer. Jugez , diibit-il , Ma- 
dame , ce que cet amour dcfcfperc ne me 
pourra pas contraindre de feire contre 
moi , pui{qu*il m'a reduit a en chercher 
lagucrifon en vous ofFen/ant vous-meme 
comme j*ai feit. Ilconfeflbit qu'il s'ctoit 
|ullement attird mon indignaoon ^ qu'il 
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avoir etc srop prefbmpcueux dans le com^ 
menccmenr de (ba amcnir ^ mais aufll 
qu'un emportcmenr de jeuneffe ravoit 
fait agir J trompe par^elques bons fuc^ 
cesdcfcstcmcritcz cnv»sd'aiitrcsfcm- 
tties , & qu'il avoit bien change dcpuis 
cette inclination turbulente : qu'au ino* 
ment qu'il avoit reconnu ma vertu 8c 
mon merite ,il n'avoit plus cu que de 
profonds re^>e^s pour nioi ; qu il n'a-* 
voit con^uaucuneeiperance ,aucun de-^ 
fir , qui put intcrcffer cette vertu j qu'il 
m'avoit aimee comtne un ange m'ai^ 
]neroir;& que s'it avoit eu quelques 
cmportemens quiavokntparueloignez 
de la moderation d'lm homme qui^ne 
de la forte , c'etoit de douleur clece que 
je m'obftinois a ne vouloir point Tecou- 
ter ) niprend^ QOrmoi^M^t dece chan- 

fem^nt que ma vertu avQu faic en lUi i 
cjpms il conduoit par mill? fermensde 
s'oter la vieau r^tour dela tofonne qui 
me rcndoit fa lettre , fi oi\ne^ii rappor- 
toit que je luiavois pardopne le palse ; 
en quoi il tint parole un pedi trop reli-- 
gieulcment. ^^'t 

Quoi , interrompit Madcifibi&Ue dc 
Barbcficux , il fc tua I S'il ne fe tua point, 
leprit MMame de Mulionne , il fit du 
moinsdpeu pres ce qui e toit neceiTaire 
pour cela : & quand on lui eut porte ma 
repoi<fe,qui ctoit qu'il devroit s*etrc 
deja rue , Sc qull marchandoit trop *, on 
dit qu'il tira ion <pce » qu'il fejetta def. 
ius9 & s'cn docma tout a trayers du corps* 
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JUi ! il vous aime > Madame , die alors 
Momail ; SfC puifqull a ete aflez fbu pour 
ie tuer > je ne doute plus de Con amour. 
Je i^avcis bicn , rcpondit-elle,que vous 
n'endoiujeriez plus , des que je vous au- 
sois appris oecte circonftance ; car vous 
nous diiiez hier que Tamour pouvoit 
porter des gens jufques-la. Et vous i\'en 
futes nuUemem touchee^ Madame? die 
MademoiieUe Velzers. Mes mouve-' 
mens fe trouverenc alors troppartagezt 
ccpondk Madame de MuIJx}nne>pour 
Yous pouvoir dire comment ic cecus cet- 
te nouvelle. Je ftemis lorfqu on me Tap- 
prit , parce que je fremirois bien en ap- 
prenant la mort de tout autre que lui i 
m^ mon cceur en fentit d'ailleurs je ne 
4^1 quelle iacisfadtion ^ dans la pensee 
qu'on fugeroit par la que jen'avoisja- 
xnaiis ccouce cet impertment ^comme il 
^voit cu rinfolence de le publier. J 'en 
ientis encore un aucreibulagemenc>parce 
que Tequivoquede/es menaces m*avoi€ 
jEoujours fait craindre que ce ne fuc moi 
qu'il voulut envoyeren Tautremonde; 
& j'aimois mieux que ce fut lui-meme 
qm ea fit le voyage. CcpendantMadamc 
la mere vint bien-tot aprcs me reridre vi- 
fite , & me prier d'avoir pitie de fon fils ; 
piais , lui repondis- je ; C^e voulez- vous 
que je fafTe , Madame } vous etes trop 
honnete femme pour vouloir que je 
trompe mon mari ; & c'eft ce que votre 
£ls demande. Nous fimesla-dciHis une 
Jocne trc5-pUirame > elle en me conjii-* 
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rant dc troiiver quelque biais pour gue- 
xir ion ffls,{ans y intercflerMonfieur 
dcMulionnes 8c moi en m'obftinant a 
ne lui vouloir faireaucune grace, Voy ant 
toutefbis qu*elle ne me demandoic plus 
^ue la permiflion de lui ordonner de ma 
part qu^il fe laifsat panfer ; jc lui dis . 
^u'ellc pouvok mc raire parler comrac 
il lui piairoit, pourvu <jue ce ne fut par 
aucun de mcs gens , Sc que je ne m ea 
tncttois point en peine. 

£n mourut-il eniin^dic Mademoi^ 
&lle de Barbefieux. Bien loin de cela , dir 
Madame de Mulionne , je le retrouvai le-' 
lendemain a la Mefle tout vis4-vis de 
moi. La blcffiire qu'il s*etoit faite n*etoit 
pas dangereule.Un reftc de charite xju'on 
a pour ibi-memc fans qu*on y penfe ,- 
lorqu'on ne yeucfecuer que par amour; 
fait qu'on choifit toujours les endroic^' 
qui ne font point mortels : &cepauvrc 
amant n'avoit perce que la graifle de Coa 
coti i qu*il avoit bien fort cmpoignee , 
avant que de fe donner le coup ; de forte' 
^ue ce n'etoit qu'unc playe a guerir fa^ 
cilemcnt en y mettant pour un fou do 
baume. Je le lui dis bien aufli , quand il 
s'avifa de m'en venir parler au fortir de 
fa chappelle ou nous etions:mai$|e lui 
fis un nouveau dcpit fi fenfible , que fei- 
gnarvt de tomberen foibleffe , ilfejaiflk 
couler a tcrre a Tentree de la chapclle 
memeiafin de ft vanger de moi par le* 
fracas que cela feroit. Je vous amufe 
trop long-xcmps par le recit de Ces cx^ 
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travagances. U en. fie encore quatre oa 
cinq durant qiieiques jours; puis il prit 
la refblution d'aller en ionpays , ou 9 par 
la grace de Dieu> 11 eft depnis deux mois; 
-Sc je fouhaice qu'ilydemcure jufquesi 
^c gue jc Faille querir. Ccpendant c'eft 
iin Del exemple pour Monneur le Mar^ 
^liis $ & ce <jue faniour fait faire a ceiQ( 
^qui ne Dfuvent etire aimez , lui devroit 
periiiader de penier a /on /aluc 

Ha ! Madame ^ s^ecria MademoifcUe 
vde Barbcfieux , il n^ a point de compa^ 
Taiibn de votre Baron aMoniieur leMar* 
iquis^ & jamais peribnne ne le uaitera 
comme vous avez trait^ cet empon^« 
>I'importe MademoifcUe , dit le Mar- 
quis ^ jc profiterai de cec exemple > SC 
tacherai de yivre un peu plus civuemenc 
4avec ClcUe^afin qu*elle ne m'oblige 
point a me tucr. Cependant., Madame » 
ajouta~t-il » vous venez de nousikire une 
luftoire admirable > & je m'etonne qu'd- 
le ait fait fi peu de brmt , que pour venir 
jufqu'a nous il ait falu que vous^memp 
fious Fay ez apprife. Je xnen etonne auiC, 
•dit Mademoifelle de Barbcfieux ^ car elle 
devoir fournir de maciere a plufieurs 
l>ons contes ; & la mcdifance eft ibrt ia£e 
au quartier de Madame de Mulionne>cr/ 
avoir enfeveli de la forte de telles avan* 
-tures. EUes ont fait aflcz d^iclat dans 
mon voifinage , reprit Madame de Mu- 
lionne i mais 11 s'y rencontre fi peu de 
.perfbnnes de qualite y que la renomm^e 
"i^y ^ £9^ ue bouches pour porter i 
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d*aufn honneces gens que vous les nott<< 
Vellesdctequi s'jr fait. Et dc plus, les 
ineilleurs incidens fc ^aiToient aux yeuz 
de perfqnnes qui m'ecoient aflfez amies 
pour n*en repandrepas le bruit , f^achant 
que jc n'y prenois pas dc plaifir. Vou^ 
, aviez taii(on de n'y en pas prendre > Ma- 
dame 3 dk finement la belle Hollandoife ^ 
iqar votrc cruaute vous eA^t^riblement 
decri^e. Vous en raiilez > lui repartic 
Madame de Mulionne ; mais peut*Stre 
n'auriez-vous pas eti la conftance que 
i'ai eue a voir fbufirir un amaixt , s*il vous 
eut plu comme celui-li m*avoit fqa plaire 
la premiere fois que je-ravois vu* Car 
ie n'en fais pas la fine » il me f^bloit fi 
Deaugar^on, que quand les vapeurs m'o- 
bligcrent a: (brtir du foal , mon mal me 
fiit doublement fcniiblc; parce qa'il me 

{>rivoit de voir , audi lon^-temps que je 
'euflc voulu , quelqu'un qui ne me di- 
plaifbit pas. £t peut-etre aufli, Madame» 
repondit Mademoiielle'de Barbefieux» 
que sH ne vous cut pas offensee , en fe 
voulant faire aimer de vous fans facons 
vous nVuiliez pas eu la duret^ de le faire 
tant fbuffirir ? Ah ! treve de peut htcp 
repliqua Madame de Mulionne. Quand 
il s'y fut pris autrement » il n*auroit i>a9'- 
plus avance \ & je n*aime poin^a £ure 
^arler de moi : mais c'eft*a-dtre que s'il 
-vous arrivoit pareille avanture, pour- 
fuivit-elle $ vous ne feriez pas fi fcrupiK 
leufe s & je fuls bien-aife de f^avoir cte 
^uoi vous ^tcs capable* S^rxeufement^ 

die 
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d!t Mademoiselle de Barbpiii^x y^ je ne 
voudrois point qu'un homme ^ fut pot- 
gnardc pour Tamour dc moi ; ou jc vou- 
drois du moins qu'il fe f&t cue to^t a f ait> 
dc peur d'cn avoir pitid aprcs. Touce- 
fols , ajouta-r-cllc > il ejl vrai qi^e votrc 
Baron s'etoic mal pris a vous toi^chcr le 

CGBUr. 

He penfez-vous , dit Ic Chcvflicr dc 
Montal) que le Baroi^ aimaf ? otr dk 
moins qu'on put appellee ia pafllon ua 
^fec d'lin veritable amoiir *> Non > dit te 
Marquis > & quoique Madame fbit plus 
propre a en donner que perlbnne, 7 ^- 
pellerois pliitpt Tentctement du Baron 
un ifet de fa Vankc & un dciir violent 
de furmonter ce qtii lui reiiftoit 9 qu'une 
veritable impredion d'amoijr. Pourpreu- 
ve de cela , c'eft qu'il eDr conftant qu'4 
la nioindre faveur que MaHame eut faite 
^ cet impertinent , il rfeut pas manque 
de la mettre au rang de fes viciUes coci^ 
^u£tes. Helas ! dit-dtle en riant » vous 6a 
iugez bien » Sc lui-meme nc le difninu* 
loit point. Je me reiTouviens qu'un jour 
il mepropoia le plus naivement du^nioh-» 
de de le favorifer par pitie 3 afin qtill pftc 
ccf&x de m'aimer i n etott41 pas de lx>n« 
he. foi > ajoutant qu*d moiris dc celia il ne 
pourroit jamais en vcnir a bout. Je n*eu$ 
jamais tant d*envie de rire que lorfquH 
me fit ce compliment* II y ^voit aufli 
dequoi rire , reprit le Marquis ; mais il 
ne hiftoit point de vous dire vrai. Quoi ! 
4lit Mademoifelle de Barbefieux , vous 
Tome lU xcT^>x D 
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incferiez croire qii'ily cut des hdmmeS 
& coquins ! le terme eft un peu fort > mai$ 
je n'en puis trouvcr de plus doux pour 
CCS ffens-la *, vous mevoudriez> dis-ie, 
pcriuader qu'il y en eut d'aflez lacnes 
pour ic reiroidir fi yirc , aprcs avoir ai- 
.me une femme fufqu*a fe jctter fur leurs 
^cpcespourramourd*elle^ II y en a eii- 
core d une humeur plus particuliere > die 
Ic Marquis : Et puifque nous en fbmoies 
la-deitiis , je vous en veux conter one 
hiftoire. 

Bifioire du Marquis de Tranlieu & d^mt 
J>Ame dt la Fleche. 

* - 

Vbus connoiflez le Marquis deFran- 

Iicu> ileft aujourd'huiafTezfameuxala. 

" Cour par fes galanteries. Cc brave Gen- 

'til-homme etant en Aniou,avantqu*il 

cut achctc la charge qull a chez le Roi ^ 

^n'y fuc pas d'abord moins redoutc des 

maris qii'il Teft ici. Autant de belles 

^ Ahgcvines qu'il voyoit>ce qui n'etoit 

rpas rare j c*etoicnt autant de coeurs aflii- 

lez pour lui» La plus fiere oublioit tou- 

.. tcs ^s lemons de cruaute en le regardant > 

J & 11 n'y en avoir pas une qui par cnvie 

" n voulutgouterdcfonamitic. Enfinil 

^ s'ctoit fait une habitude aflez douce d'a-- 

voir tout ce qu'il demandoit lansqu*il 

lui en coutat iin /bupir , 6u ce n'etoienc 

que des Ibupirs galans. Mais ce bonheur 

nc lui dura pas tou jours , Sc commen^a 

a Ic quitter dans la villc de la Fleche, 1^4 



% 






\ 



hitit -feune Dame phittia Marqwis j & Ic 
•Marquis ne plut pas. La rfeflftanee qu*elle 
fit le j^iqua d'honneur ; & la Dame de 
ion cote , fe piqua de rabattre Torgueil 
de Ce galatit. EUelemenaprefqueaufli 
ioin que Maklarhe de Mulionnc a menc 
ifon Baron" de Greaiimoht : Taipour rei* 
duifit le patlvre Fratitieu ) apres un aa 
d'affiduitez , dfe- chagrins > & de pcines , 
& apres des dcpen&s exce^vcs , a voti*- 
loir enfin fe poignatdcr s'il he pouvoit 
yenir about deli flechir. II porta memc 
le poignard chez la Danie 5 & le cacha 
■fous la toilette de cette belle pour, s'eii 
fcrvir quand il feroit temps* Loriqu'elle 
Teut mis aii defefooir i Ton ordinaire , il 
£ourfa la main, fous la toilette pour le 
f>rendre avec une fiirie ipouventable : St 
Hi n'y a point de doute que s'ilne fc fut 
point mipris , il s'ien feroit frappc lan^ 
inifericorde \ mais il n'empolgha qii'uh 
inife , au lieu de ce fcr meurtri^r , tant 
on a Tcfprit trpubW quand on fe va tucr^ 
& il tie fe donna qu'un grand coup ^ 
ce hfufc , qui ^o'ayarit pu perccr pifqu'att 
((£ur ;» ne fe trouva pas mortel. 
• Ah ! que cela eft bon tdit Mademoi-^ 
felle de Barbefieux;^ C^tt n'avoirpa^ 
jpeu aimi une Dame ,' repHt le Marquis , 
que d'avoir eu des tf anfportsa!flfez grands 
pour nedifccrner pointWipoiq;nard d^a- 
t|C un bufe 5 & c'cft aum n^ayoir pa$ 
p0uf$i cm homme i de peitices extremi- 
tek ,que de Tavoir redtait a fe mcprcndre 
de-ceuc forte : car ,ajoutar^41 9-qiieyiqucf 

Dx 
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ravanturedu Marquis de Franliek&ifir 
moins de piti^ qu'elle ne fait rire » I'inr 
cencion feule ^toic a coniideter v mais 
aujQfi y Me/Hames j void comment il fe 
vengea de fa crueUe 9 lorfque ce coup de 
buic Teut fait repentir de ies dedains^ 
Comme I'adion de cet amaot » qui dans 
I'inftant etoit tomb^ en foibldle , eut 
^t reconnoitre a la Dame qu'il i'aimoit 
i^fedivement ; & que lepoignard qu'eile 
trouva par apres lui fit }uger que ce n'e- 
toit pas {a faute s'il ne s idtoit pas tue > 
mais celle du buic qui s'etoit heureuie- 
ment rencontre la : elle fe rcfblut a payet 
enfin tous lesnuiuvais jours qu*il avoit 
paiTez 3 par tout ce qui pei|t rendre une 
nuit agreable a qui along-temps foupir^* 
On dit qu'il avoir a peine pafse aupres de 
cette belle la moiue de cette heureuie 
nuit i <}u'il lui prit des inquidcudes ex- 
traordiiriaires de ce que le jour tardoit 
crop a venir. La Dame , qui croyoit , & 
avec raiibn > car elle droit fort aimable » 
qu'on devoit plutot ibuhairer que les 
nuics qu'elle accocdoit duraiTent plus 
que les autres i extrememeht dtonneede 
cette im|^tience > lui en demanda la cau<« 
fcy Sc lui dit que ians doute il ne trouvoit 




inquio* 

tude du Nfarquis. Kon , Madame » lui 
rdpondic-il , je ne m'ennuye point in 
vocre compamie y elle eft plus douce » 
l^lus delicicuiej &plus charmanteyqu'au^^ 
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cune autre que ma bonne fofuine mp 
puifie jamais prefencer : mais s'il fauf 
vous le dire , c'eft que j'cn ai rant de 
joye , Sc que j'y ai pris rant de plaifir » 
^ue mon coeur n'en pcut cenir cant a la 
ibis , & |e voudrois qu'il fut jour pour 
«n aller cepaAdre une partie chez tous 
mesamis.. Comment >Moniieur>rcprit- 
elle y vou5> me &ciez cet affront*la I }e 
vous en demandc tres - humblement par- 
don > Madame > lui dk-il^ mais il £auc 
cue cek fbit : je n*ai|ne iamais, je ne 
ioupire , je ne languis y que pour le plai* 
£r de pouvoir publier Ics graces que je 
recois, L^ pauvre Dame pleifra., fcdim 
{i^ipcxZf eniploya. prieres > carreiles » mo 
paces 9 &cm tout ce qu'elle cruc capable 
ded^ournei; le Marquis de Franliea de 
jibn defTein *, mais elle ne put ricn obto 
itir de ce folatre indiicret. lllui repondic 
cu'a tout le moins il faloit qu'il en 6ii 
ja confidence au premier Iknnme qu'^ 
rencontreroic. II ibrtic de chez la £^me 
^vant meme qtx*ii flit jour , pour fatis- 
laire i cette horrible demangeaifbn dc 
parier. Psirbonheur jceluiqiriirencon- 
tra le premier ne futqu'un ccieurd'eaa 
de vie ;& il ie contenta de le dire a cec 
honnete homnv , peax ne poii^t defefpG* 
ler cette jeune delol^e , qui ne (^achanc 
cequ'elle faiibit, Tavoit deja fuivi ju£. 
oues dans la rue \ dC euc je crois publie 
& honte elle-meme » en accompamanc 
Jf ranlieu plus loin pour le pr kr de la to- 
tjjx iecrece. 
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Quo! y le Marquis de Franlieu a ^dt 
xcxtc lachctc ! dJt Mademoifellc Velzers: 
il eft dc ccttc humcur > & il y a dcs fem- 
mcs a la Cour aflcz fottes pour I'ccoUtcr ! 
He penfez-vous , lui rcpondit le Chc-=- 
^Valicr de Montal , que ce ibic de k diil 
crecion que les coquettes de la Cour 
ibient le plus en peine ? Elles demandent 
bcaucoup d'amour ; mais pour le fccret > * 
dies s*en moquent. II y a meme des fein- 
mes qui feroient fachees qu^on 'en eut; 
N'avez-vous pas fqvL ce qu'onadit du 
Due de Candalle &dela Vicomteflbde 
Talut ! I^on ^ dit Madame de Mulionne 
& vous nous aportez la un exemple qui 
eft plus vieux que nous , tant il y ad'an^ 
nees que le Due de Candalle eft mort. 
Mais encore I qu*en a-t-on dit I Je m'cn 
fbuviens 9 interrompitle Marquis de Ri- 
berville , prenant la parole au lieu dd 
Montal ', 8c )e ^ais encore vous en &ire 
le contc. 

\4vtnture diMonfieur le ThU de Canddll^^ 

On a dit que le Diic de Cantfalle,apres 
avoir eu toutes les peines du monde i 
venir a bout de cecte femme ; dont les 
fblies en ce temps-la n*ctoient pas fi pl^• 
bliques qu'ellcs Vorit iti dcpuis j fiit en-* 
'£n jfavonse d*elle : quecomme ils fureht 
fur le point de fe feparer , apres avoit 
pafse la nuit en&mblc , elle mi fit feiro 
mille fermens de nedircmotdefabdn-i-^ 
^e fortune squ'elle lui dit , y0Us n-enfarA 
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t^f e^ done point > Monfienr ? 'vous me le pro^ 
meu^l &c que le Due ayant a^ezjurc 
pour periuader a la Dame qu'il feraic 

Jdus difcret qu'il n'avoic accoucum^ de 
'ecre , elle lui repondic > Hi blen , Mon^ 
peur 9p vous ne le dites point > ;e le dirai moii- 
car il y ajrop de gloire a favorifer un homing 
$omme njqus ypour en faire la petite boucbe. 
* Voila ce qu on en a dit , Mefdamcs. En 
^fetyla VicomcefTe de Talut alia des qu'il 
ilit jour dire chezcoucesies amies la fa-r 
veur qu^elle avoit faite au Due , a defleia 
pounant ) diibic-on > qu'en le jubilant 
ellp-meme en raiUant >on en ccuc moins 
Monficuir de Candalle sll venoit a en. 
.padcr : ixvais cetce finefle kii reuflit mal >. 
& on lui fit I'honneur de prendre cc 
qu'elle avoir die pour une verire. 

Tu veux ,dir le Chevalier au Marqui$> 

que rindifcrerion de cette Vicomteile 

air ^re I'efer de quelquc pensce raiibn* 

'Xiablf^qu'elle avoit eue>mais je cefbu- 

tiens moi » que ce fiir un efer de fa de- 

.bauche. Mais , inrerrompir Mademoi- 

[ /elle de Barbeiieux , vous avez parle du 

Due de Candalle d'une cerraine maniere^ 

qu'il fenibleroir qu'il eur ere indifcrer \ 

eft-ce qu'il eroir honime a comer fes 

bonnes forrunes } Mon Dicu ! dir Made- 

moifelle Velzcrs > demandez-vous dcla 

difcrerion aux beaiix hommcs?Si leur 

beaure ^roir fi malheureufe qu&de ne 

leur faire naitire aucune occafion de pou- 

voir caufer , ils-enifivenceroient des fu- 

. jecs cous tes jours i il n'y en a pas un 
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qui ne fc vanee. Ne dkcsmscclsLitci 
partit Mademoifelle de Barbefieu^ > f' en 
ai connu un ^ui s^eft laifse couper le ccM, 

i>luc6t que de reveler ks £iveurs qa'bn 
ui avoit f aites» Mademoiielte a raiian 5 
pourfiiivit le Marqiii2(,c*eftdu Comte 
ce Bermilli quelle veut parler,&:il 
n'y a qu'un an aue cela eft arrive ; mais 
)e ne fqzis plus pu ce fuc. Helas I d!t Ma« 
dame de Mulionne , le peu que j'en viens 
d'encendre m*a deia donne beaucoup de 
compaflipn pour lui *, & j'ai une grande 
curiofit^ d*en apprendre route Fhiftoire. 
Vous aimez done bien les gtns difcrecs 1 
Madame j lui dit le Chevalier de Moii- 
tal. Cependanr fi Ton veuc vous en croi* 
re , il n y a rien qui vous fbk plus inu- 
tile que ces gens - la : & c'eft plaindre 
trop ceux qui ne ibnt b<»is a rien. lis me 
ieroient bons i quelque chole > reprit*. 
elle en riant , sll s'en rencontroit tons les 
)ours , & que j'en pufle trouver un ; mais 
ne voyer-vous-pas bien qu'auffi-tor quH 
y enaau monae,on leur fait couper la 
tctc ? Mais , pourfiiivit-elfc en s'adref- 
^ iam a Mademoifelle de Barbefieux > con« 
tez-nous un peu comment cela eft arrive 
i ce pauvre comte de BcrmiUi. ]e m'en 
vais vous le dire » reprit Mademoi&ile 
de Barbefieux. 

Hifioire du Come de Bermillf* 

Je pourrois faire une longue hiftoire 
des amours de ce pauvre GentilHhomme» 

avant 
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avaht que d'en veniraia fin tragicjue; 
mais commc on va bicn-toc fcrvir le 
din^ , j'en crancherai Ic recic en peu de 
mots. 

C'etoit un homme bien fait , galant , 
brave , & qui meritoit beaucoup. Un 
iour qu'il follicitoit un proces qu'il avoic 
dans unc ville de Parfement que je ne 
vcux point nommer , il cut le bonheur 
d'y pfaireala femmed'unPrefidentqui ' 
dcvoit etre de fes Juges. CetteDarae,' 
qui n'avoit pas moins dequoi fe faire ai« 
mpr que lui , n'eut pas befoin d'unc fe- 
conde cntrevue pour iuiplaircauffi ; de 
forte que cette lympathic eut quelquc 
temps des fuites ailez doucespour tous 
les deuxiils fc vitent en paruculier , fe 
parlcrent , & firent tout ce qu'il vous 
'plaira. Ce petit commerce dura bien fix 
"mois ians travcrfcs ; mais je ne f^ai ce 
qu'il Y eut a la fin qui perdit tout. Trop 
de precaution gata Icurs afFaires. La Pre- 
iidentc 5 qui avoit avec ellc unc de fes 
pieces , corjieilla au Comte de feindre dc 
la rechercher , pour raieux cacher leur 
f cu & (e voir plus commodement. II fiii- 
vit cc confeiL U?i rival fe rcncontra , qui 
fufcica tous les jours des qucrelles au 
Comte. II fut contraint de difbuter ca 
. apparence cette niece , a taquelle il ne 
pretendoit rien. L'inimitic de ces deux 
rivaux devint fi publique , qu*elleparta- 
gea toute la ville. Sur ces entrefaites , le 
rival du Comte fe trouva un foir aflaffi- 
iie dans la rue de la Preiidente. Oa tot 
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ibupqonna le Coxnte , qui fut arcece dSs 
le leiidemain. Des bas Bretons fe trou- 
V^rent pour depofer qu'il avoit fait Ic 
coitp : & il fe vit condamner , quoi qu*cn 
efec il fut a trois lJeue$ de la ville a Theu- 
te qu'on Taccufoit d'avoir tuc ; & qu'il 
lui nit ais^ de prouver qu'il etoit occupe 
Cette nuit-laatoute autre choTequ'aaf- 
iaflincr des gens. 

II y a bien de Tabparcnce , dit le Mar^ 

i!|uis , qu*il ecoit alors avec la Prefidcnte. 

Vous Tavcz dit , rcpartit Madcmoiielle 

de Barbelieux i Scil aicnamieux fe laiflfer 

fouper le com ,que de fauver fa vieaux 

idepens de la reputation de laDame. Mais 

le Chevalier en hocfac la t£te^ ajouta-t- 

elle> & necroit point que ceUfoitvrai* 

iComoient le croyez-vous vous-meme » 

ireponilit-il , ii ce chef-d'<£uvre dc dif^ 

^retion n'en a rien dit ? Tout ce que vous 

^ous contez s'implique y en ce que fi la 

chofe a demeute fccrette y onn'apu m&< 

jne la f^avoin Ha 1 Monfieur , reprit* 

elle> pnneradecouvertauiliquelong* 

.'temps apres j & ce fut par une iemme de 

chambrc qui etoit de 1 intrigue , & a qui 

"ila Prcfidente jendit de mechans ofiices 

jdepuis. Mais, cepligua-t-il, nc pouvoit- 

ce pas etre une vengeance dc cette fcmme 

,4lechand>re ? On iqait ccque cesgcns-U 

. font capables de dire & de ftirc lorfqu'on 

les mecontente } He nion Dicu , dit-cUc, 

.'il n'y a rien de plus vrai que ce qu'ofi 

vous dit ', &c meme Taflaifin for arrctd 

'^epuis^& decIatA tout faaut a ia naoct que 
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Ic dcfunt n'etoit point coupabledii meur-. 
tre de fbn rival ^ mais bien lui y parce 
qu'il en avoit etc mal-traite , & qu'il n'a-* 
Yoic puen tirer raifbh autrement, 

Le Chevalier n'eft incrcdule , dit Ma- 
<Iemoifelle Velzers , que parce qu'il nc 
ierok pas homme a en faire autant que 
le Comte dc Bermilli. Moi ! repric-iJ » 
non fans doute ^ & je n^eftime pas aflez les 
fcmmesqui trompent Icurs maris pour 
. leur faire ce plaifir. Si c'ctoit pour unc 
fillc , encore paflc , dic-il en regardant 
Ma4cmbifclie Velzers •, ce n'eft pas ua 
grand crime a elle que de favorifer un 
galant; Sc fi c'etoit dc moi qu'elle cut 
fait chois > je poiirrois mqurir plucoc que 
de le dire : mais pour les f emmes , fi ! on 
nc peut trop divulgucr leur infamie. Tu 
dcviens un faint homme loriqu*il s'agic 
de mourir , lui dit le Marquis ; & ta 
leflfembles a ces vieux debauchez » qui 
n'ont de bons ientimens que dans ces 
momens-la* 

Ces paroles furcnt a peine achevees » 
<]ue le dine fut iervi > ic on dina fort 
agreablement fous la verdure j apres quoi 
on delibera ce qu'pn fbroit le rcfte du 
jour. Le camp qui ctbit dans laplaine dc 
Trcvcrs, dit le Marquis j eft main tenant 
a Fontaine-bleaw i & fi you$ m*cn croyez^ 
nous irons voir defiler les troupes ce£>ir» 

S)uis dela nous retournerons a Vaut. Je 
e veux bien> dit Madame dc Mulioiv- 
nc ; mais fongez-vous que vous laiflez: 
Cldie ici I Ah I paibku Madame > t^ 
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ponclic*il 9 fe <demancte pat§% a cette 
ibclie s je Tavois preique oublfii^ Nous 

• I'y "^*^''*^^^* > <:ontinua-f " 

vcrtiflcjment lui fejra peut-i 

bienquelafoUtude. Voiladit 

reux a la mode « die Made 

Barbefieux , qui airaenc tarn qt 

aupresjd'une iilk ;,maisquin'oi^>qu*a la 

perdre de vuc feulcment unxjuaf t-d'heu- 

re , pour ne s'en j(bu«vcnir plu^. II efliiya 

cjuelques autres railkries pour cctte in- 

fidelicc^ qu'il avoir faite ians^y penlqr: 

puis on alia voir con^ienc la malade & 

portoit , & fi elie feroit en etat de par- 

tir avec kcompa^nie.. EUe n'etoit poii^ 

encore tout a t^ait hoi:6 de fon access & 

il lui reftoit -encore ijnc pcofonde melan- 

colie , qui fot-caufe que I'oii douta quel- 

' que temps fi on lui propoferoit de fortir 

ii-tot de fa <:haml>re : mais la bonne fenv« 

me ^ui avoir foin d'-elle &: axjui un la- 

'^uais <ft la .tante Vie cette bdle £lle ve-* 

xioit de parler , dit qu'au contraire la pro^ 

menade qu'on vouloit faire la pourroit 

di vertir ^, & parut meme avoir une grai>- 

de envie d'etre d^ja a Fontaine -bleau. 

Ainii Ton monta en carro/ie /iirlesqua- 

tre heures, & on prit le chemin.de la 

Cour ou on arriva deux heures apres. 

Toutes ]e$ troupes de la maifbn du 

Roi ctoieiM: fiirune ligne, depuis les pins 

qui regairdent 16 chemin a i'infini , & 

ftvoicnt le chateau en face : on ne'vic 

jamais rien en plus bcl ordre. Monfie^jr 

k Marquis de PeguiUa e toit du cq^ cfe 
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,Iacampagne> cotnme pour la garde du 
camp > a la cere de fes drains avec leurs 
manteaux bleus & leurs bonnets de me« 
liie couleur 5 & ccs rrois compagnies fai- 
feicnt trois efcarirons fort leftcs. Mon- 
iieur Ic Due de NoaiUes paroiflbit en- 
quire i la tete de quatrd efcadrons des 
gardes du Corps , armez de corcelets 8c 
de buffles ou fa broderie d'or & d'argenc 
ii*ctoit point cpargiice > & cfvti avoient 
tous des coquardes de diflficrentes cou- 
leurs. Apres cela fe voyoicnt deux efca- 
drons des Gendarmes du Roi, fous Mon- 
fieur de la Salle , qui n'etoient aufli aue 
de broderie. Autanr d*efc^rons des Che- 
vaux lexers, fous Monfieur le Marquis 
de Rannes , Cornette. Autant dc Gerv- 
darmes Ecoffbis , fous Monfieurde Hau- 
tefeuille. SixefcadronsdeMoufquctai- 
res blancs & noirs , fous Meflieursd*Ar- 
tagnaa & Colbert* Deux des Gendarrties 
dc la Reine , fous le Comte de Kermeno y 
mutant de fes chevaux lec:crs : autant en- 
core des Gendarmes de Monfeiffneur le 
Daufin , fous Monfieur de Rocnefott j 
avec un troifi^me efcadron de Ciftvaux 
legers, quietoitune recrue faite paries 
foins de Monfieur le Marquis de Lou- 
Vois , & composce de foixante-quinze 
hommcs tous Officiers rcformez ou aij» 
cicns Chevaux legers, grofles barbesiV^ 
pre/que tous de meme taillc , avec des 
chevaux aufli de meme hauteur, & les 
plus beaux buffles du monde a munches 
sarnies d'argfent ; 8c Ton n'admica riciv 

E3 ' 
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tant que cette rccruc, a la'tctc de la-* 
quelle ecoit le Marquis de la Valicre* 
Aptcs ) fuivoient encorc crois e/cadrons 
des Gendarmes & Chcvaux legers de 
MonjSeur : & topees ces croupes avoieht\ 
leurs rentes bien rangees & de la couleur 
4^5 coquardes de cbaque eicadron., De 
lorte que comme elles etoienc encore 
ikitesainii qi« I'on peint kstentcs Ro-. 
maines, ce flit une nouvelle matierea 
riiTiagination de la belle Clelie , qui ians- 
ccparder dc crop pre$ aux comparaifons 
qiiVHe ftiifoit , prit ee camp pour celui, 
4u Roi Porfcnna , oa on la cenoic en 
otage. 

tc Marquis de Riberville , qui le re- 
connut a quclqucs. paroles qu'elle avoit 
laifse echaper, tacha gar tous les raoyens 
poflibles 9 dc lui* ofer cette pensee , d^ 
peur qu'cUe ^ ne la jcttat dans quelque 
Douvcau defbrdre. Ayant aienic appris. 
que Ics Datties de la^ (Jour fe mcttoient 
•'en equipage d'Amazoncs pour faivre le 
Roi au camp , il incita Ics belles de 'fa, 
troupe d faire comrae elles *; & pour 
mieuxft^ouir ia malade y il prit ibmde 
leur recouvrer des capclines tfes-galan- 
tcs & autres orneinens neceflaircs , & 
xnit la main lui>memearajuftement de 
mte fille que ce divcrtiflement fembla 
iSfcirer en erct de fa melancolie pour quel- 
ques momens. Mais pendant qu'il lapro^ 
znenoit dans le camp y ou elle cliarmoit 
tous les yeux , il ne put emi>echcr que 
ll^ yue des teates ^ quxrc/rembloieattou^ 
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jours a celles des tailles-douces du to- 
man de Cklie , ne reveillat la premiers 
imagination qu*elle ayoit eue d'etre en 
otage •, & que prenant le temps de fe feu* 
ver , comme it etoit occiiipe a dire a Ma-^ 
dame de Mblionne le nom de quelque^ 
ofiiciers des troupes qui defiloient , elle 
ne ie derobat peu a peu de ia conq>agnie i 
en forte qu'ay ant enfin poufte fon chc- 
val a route bride vers le grand canal , 
qu'elle prit pour le Tybre ,cllc s'y jetta 
pour le pafler a la nage , a rimitarion dc 
cette Dame Romaine. . 

Le Marquis ne la voyanr plus , s -ima- 
ffina bien que ia retraite fcroit quelque 
fuite de fa maladie , mais il ct;j6it fort 
cloigne de devincr cette derniere avan^ 
fure"; & il fut long-temps fans en riert 
decouvrir.. Cependant apres qu*il euc 
bien cberch^ , & coute ia troupe aufli > 
le bruit en paflTa jufqu'a lui. II apprit de 
quelques perfomnes qui en parloient vers 
le canal > qu'on lui avoir vu faire entrer 
ion cheval dedans avec pr^ipitation » 
comme fi elifc cut iti pourfuivic dc quel- 
qu'un : qu'un feune Gentii-homme ex-i 
tremement bkmd & de trSs-bonne mine> 
avoir para la fiiivreen dfet peu dc temps 
apres : & que comme elle avoir fait la 
cnlbute en entrant dans ce canal > elle 
s'y fut noydc infeilliblemeot £ins ce jeti- 
ne GcntiUhomme ; mais qu*ayant .mis 
pied a terre , & s'etant jettd dedans tout 
habille , il Tavoit fecoorue. Toute la 
troupe eut regret dors de Tavoir menc# 

£4 
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i Fontaine-Bleau , apprcnant cctte der- 
niere extravagance \ & Madame de^u* 
lionne & Ic Marquis craignirenc que ks 
parens de cette Delle malade n'cuflent 
guelque reprof he a leur fairc de l-aviair 
cxposee a cc qui lui venoit d'arrivcr : 
mais ce ne flit pas ce que le Marquis eut 
a craindre de plus facheux. II chcrcha 
a s'inftriiirc plus particuliercmcnt dc 
raffiufc \ on lui dit que ce Gcntil-hom- 
ine avoir fait venir un carroffe drape oik 
il avoit mis Clelie , & qu'il Tavoit em- 
menee apres y etrc cntr^avec elle , ccqui 
|ie lui donna pas peu de jalouiie. II en fit 
une rechercne exa(9:e dans Fontaine- 
Wcau , & pria k Chcvaliet d'cn feirc 
atitant. II trouverent k lieu ou ks gens 
(de ce carroflcr itoient vcnus defciendrej 
fnais ils ^pprir^nt au'apres avoir changi 
4d'habits > Qelie & le Gentil-honune si-^ 
toientpreflez de remonter en carrofle, 
2c c]u on ne f^avoit quelle route ils 
avoienttenue, ce qui augmenta la dou« 
leur du Marquis. II s'imbrma du nom 
ie cc Gcntil-homme \ on lui ripondit 
f ncore qu'on ne k f^avoitpas •, de forte 
^u'on ne vit jamais un homixie plus cha- 

Srin. La vieille gouvernante de Clelie , 
t de fon cote de grandes plaintes i la 
compagnie *, & parut dans une fi grande 
defolation , qu'elle ne voulut rien icou- 
ten Elle fortit toute en colere , &quel- 
que fbin cju'on prit pour la fairedetneu- 
rer juiqu'a cc qu'on eut des nouvelksde 
ia malade ^ elle dijjparut, II eft vrai qu^ 
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Madame de Mulionne , rappellant dans 
fa mcftioirc ce que cette vicillc avbit 
fait de prcfqiie femblable deux jours au- 
paravant , lorfque k Marquis avoir era 
Clclie enl^vce ) foup^onna que ccttc 
derniere avanture ne fc debrouillcroic 
pas itioins heureufement que celle de 
Vaux : Et jc fuis aflliree, dit-elle au Mar- 
quis, que cc Geritil-hornme-la eft le mfc- 
me qui vous en conra Thittoire hier ma- 
tin, II aura reconnu fa barehie ; & I'ayant 
V4ie route ftule dans rcquipage oii ellc 
^roir , il aura pri^ qiielque Dame de fes 
ftmiesdelaremenerafatante. Mais cet- 
te prifomprion ne fuffit pas au Marquis 
pour difliper fes craintes ; & quand une 
A foible apparcnce auroitpuluidonncr 
^uelque confolation , ce parent de cettc 
belle iille s'eiani trbuve uti moment 
apres au chateau y on it itok encore de 
garde , nc parut pas moins en peine que 
jcs autres de ce qu'elle ctoit dcvenue. Si 
bien qu'on fe rcfolut de ne pointy fortir 
de Fontaine - Bleau qu'on n en eut dc- 
couverr quelquc ^hofc 5 & commc il 
^toit discard , les Dames confentircnt a 
y paflcr la nuit , tandis que les hommcs 
iroient chez la tante de la maiade > mais 
ils n'cn revinrent pas plus fatisfaits , & 
fi*en rapporterentqu'unepleine afluran- 
ce de renlcvement itcAitdc cette pau- 
vre/illc, dont fa tante ctoi^^ja infor* 
mie ; & ils apprirent qu'elff itoit for- 
tic aujflfi-tor pour chcrcher du remcde 
1 ce difovdve ^ & pour s'en plaindre au 
Roi meme. 
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IL fiit impo^fible au Matquis de Ri« 
bcrville de repoier le xtm de cette. 
Buit-ld y (bit que la doukur d'avoir pcr^ 
du Clelie en fuc la cauie> ou qu'il cc aigiut 
de k voir embara&e dans Taflaire de cet 
enlevement , ft I'auteur ne s'en decou-. 
vroit pas. II ne voaliit pas meipe ibrtir 
de la chambre du Chevalier de Moncal > 
i, qjui il ne cefla point d'en purler : mais 
en&n ce dernier , ^m vouloic dornHr hii 
dit \ En veritd , Marquis , on voir biea 
que tu es en efet amoureux de cette fbile> 
& qu'eUe »'a communique ies vifions ^ 
car pour un homm£ fi iage que tu itois 9 
tu n*as plus guere de bons fens. Pourquoi 
veux-tu qu'on ie prenne a toi , de fon en* 
levcment I £ft>ce a caufe que tu es amoib* 
reux d'elle , & qu'on f^t qu'elle ctoit 
avcc toi ? II fautdonc qu'on s'en preone 
aufli a moi , & d toutes ces Dames qui 
font avec nous. £t puis t'imagines - tu > 
que fi cette avanture n'ctoit pas un tour 
d'adrefTe pour nous dter une fiUe dont& 
©n ne veu; pas que la folie nous pui flc 
clivcrtir ; crcis-tu, dis-jc , que cette tante 
qu'on nous a dit etre venue ici pour fe 
plaindre » ne fe feroit pas 4^i^ jcttee aux 
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Sieds du Roi pour Jui en demandcr jiu 
ice i ou qu'a tout le moins elJe n'en eAt 
fait informer J Car il n'y a nuit qui tien-, 
ne dans ces^^rtcs d'affaires ; & il ctoit 
du devoir i/r^^iG^tte tante de faire du 
moins entenare a fon arrivee k$ gens de 
rhotcUeric ou ton heroinea change d'ha- 
bits. Cependant nous avons ece au petit 
couchcr ; tu as vu le Rpi qui ne (fjait pa& 
jlbulement qu'une Dame & fbit jettee 
dans Teau: nousavoos repafse par cettc 
sneme hoteyerie ou on ne nous a dit 
fnot : Sc oiitre cela y ta belle a ici an con- 
fin aniQureuX d'cllc , qui s'cfl co: tcntc 
de faire fcmblant d'etre fort chagrin de 
fon avamurc > fans s*en etrc mis anrre- 
ment en peire ^ n'y a-tril pas bien dc I'ap^ 
parence a tout ce que tu apprehcndes ? 

Tes raifbns font qttelque chofe , re- 
pondit k Marquis •> mais ce que Ic Roi 
n'a point f^u aujourdTHii , parce qu'il 
efoit o^cupi a voir defiler les troupes vce 
qui n*a pa avoir bcaucoiip dc temoins » 
parce que tout le mondc ctoit au camp * 
pourra demain etre plus repand'u , & le 
Roi en pou rra ctre inftruit. La cacte de 
Mademoifelle d*Arvianc pent bienaufli 
attendre a demain a faire fes pkintes. 
He } mon Dieu , repliqua lie Chevalier > 
ne crains pas que cela te brouille aupres 
du Roi. Je te dis encore une fois , que 
la tante & ceyx qui ont enkv^ la niece 
fe connoiflcnt bien , & qu'il ne s'en par- 
kr^jamais. Pour marque qu'il y a de 
J'int<^Iigencc > ajoutar-t-il 5. par qui cettc 
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. tantc auroit-elle pu li-tot etre avertic du 
coup , qu'clle ait du Ic i^avoir > & memc 
*trc dcja fortic pour y danner ordre , 
avant que nous fiijflions arrivex chez 
cite ? Ah ! pour cek 5 dk le ^^ai qui* , ce 
n*cft pas une raifon. La gouvcrnante de 
ccttc fiUc a pu lui cnvoyer un cxpres aiiP- 
fi-tot qu'elle nous eut quittez •, & nous 
ibmmcs montez a cheval a/Tez long- 
temps apres pour lui avoir donne cclui 
dc faire cette intelligence. Oh ! bieri va, 
lui rcpartit Montal, arrive ce qui pourra, 
}e veux dormir ; & felon que la chpfe 
aura tourne demain matin ^ nous ibnge-^ 
rons a y rem^dier. La>deilus il s'enfon^ 
bien fort dans fbn lit , & le Marquis fut 
obligi d'alkr chercher le lien, ne trou- 
vant plus perfonne qui voulut rencendre. 
Le lendemain on fe raflembla ^ 6c des 
qu'il flit jour chez les Dames j on fc rc- 
I mitfurlamemcmatiere. On ne trouva 

point que le Marquis eut raiibn de crain* 
dre ce qu'il craii^noit. Bien au contraif c, 
a Tcxemple du thevalicr de Montal, qui 
I'enavoit dcja raille lanuit : on hri dit 
qu'il n'y avoir que Tamanr d'une Clelie 
qiii fut capable de s'imaginer d'en etre 
f cfponfeble , quand racme cette filte au- 
roit cte enlevee par d'autrcs que par fes 
parens. Cbacun alia enHiite faire fa cour, 
& il n'entendit parler de rien \ 8c apres 
cela on ne fonq:ea plus qu*a s*en retour- 
ner a Vaux. On le refolut meme denc^ fe 

Eoint quitter & d'y pafler tout le reftf 1dc 
L femainc^ pour y confoler , au bdoin , 
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le Marquis ^ de la perte qu^il vetK>it de 
faire. 

On y arriva d'heure dc dJner. Cepcn^ 
dant Ton apprit dcs gens du chaccau qu'a 
la meme neure que la compagnie cti 
ctoitpartiepour allcr foupcr chcz Ma- 
dame dc Mulionne> un uentil-homme 
s'ctoic trouve evanoui dans Ic jardin, 
parce qu'un cCpxit lui etoir apparu conf- 
ine il s*y promcnoit. He jufte Dieu ! s'^- 
cria alors Montal , le monde n'clt-ilplein 

2ue de vifionnaires? Etya-t-ildcsgen$ 
fots que dc fe mcttrc de tclles chimercs 
dans la tece } Ah ! repondit Mademoifclle 
Vclzers » void Te/prit fort ; & nous nous 
mcctons - la fur un chapitre ou il en va 
bien dcbiter. Eft-U rien aufli de plus ira- 
pertincnt, repliqua - 1- il , que de voir 
des gens raiK)nnabIes donner dans ces 
fortes de reveries ? Peuc-etre celui dont 
on nous parle a-t-il vu ion ombre, 8C 
c'eft tout. Eft-ccque tu necrois point 
aux elprits , Chevalier ? interrompit le 
Marquis* Lui ? reprit Mademoifclle Vcl- 
zers , que l^aic-il ce qu'il croit ? Jc f^ais, 
lui repondit Montal, que jevouscrois 
la plus infufte perfbnnc du monde d'a« 
voir dc moi ces {emimensimais » vois^ 
tu, dit-il au Marquis, pour te parler fran« 
chenient a toi , voici ce que je crois. J'ai 
une foi tres-fermc pour tout cequemon 
Cure me dit qu'il faut croire , & je tom-. 
be au/fi d'accord qu'il eft revcnu quel- 
quefois dcs efprits , je n'en ai jamais dou^ 
U i jrnai$ de m'imagincr que nous foyons 
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' aiu temps d*en voir encore, oudumoif» 
<i'en voir fi Ibuvent qii*on Ic dit; c'eft i 
quoi je ne me puis rcloudre, Je ne croi- 
tai jamais qu'un rac ou un char qui aura 
xemue je ne f^ai quoi par hazard ; qu'uii 
rayon de la iune , donnant en quelqu'en- 
-tlroit , & y forniant des groteiques par 
la rencontre dequelques ombres ; qu'en- 
Un toutcs autres apparitions femblables , 
ibient des eiprits de fautre monde. Mon 
Dieu ! dit Madame de Muiionne , que 
nous verrions un horame changer biea- 
totde langage, s'illui en etoit arrive au- 
tant qu'il eii arriva il y a huit jours au 
}>on-homme Santois , ancienEchevindc 
Paris. He bien quoi? Madame, repondit- 
il , que lui eft-il arrive d ce bon-hommc 
Santois , ancien Echevin de Paris ? He- 
las , reprit-elle » en regardant toiite la 
compagnie ,il n'eft rien de plus veritable 
que cequc je m^en vais vous dire 9 & c'eft 
dans mon quartier que loge ce bon - 
homme-la , qui eft un homme d'hou^ 
neur s^il en riit jamais^ 

Hiftotre du ttiiin de Monji^ur Santois- 

Commc ce pauvrc Monfieur Santois 
prioit Dieu dans fesHeures, Teudi der- 
nier, & qu^il voulttt toUrner fcfcuillet , 
il fentit je ne f^aiquoi ^re du bruit foiis 
Amain; & fut tout itonn^ de voir que 
c'etoit ce feuillet qui s'dtoit dechire de 
lui-meme, mais fi proprement, qu'il fern- 
bloit que queiqu'un Tcik Bjti d^ilein. 
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Parbleu i interrompit Ic Chevalier , 
vom mc contez-la dc grandes mcrveil- 
les ! C'ecoic lui au/H qui i'avoic dechire. 
He , point du tout , r^partit Madame de 
Mulionne , &c vous le reconnokrez par 
la fuite^ 

D'abord ce bon vicillard cut ccttc 
|)cns6c comme vous , & crut qu'il avoit 
f)u Tarracher lui-meme fans s'cn' apper- 
cevoir , acau& de ia crop grande atten* 
tion ; mais comme 11 euc courne le fe^ 
cond fcuillet ,'& qu'il vit arrivcr la me- 
me chofe 9 il commenca a s'en efrayer , 
& Ibnna fa clochette pour appeller fes 
enfans. lis y accouriu'ent tous , & fur ce 
•gu'on conta cc qui lui venoit d'arriver , 
lis tacherent de lui perfuader qu*il s'e- 
toic trompc , & de 1 emmener hots de« 
li. Maiscebon-hommenepouvantcotH 
ientir a paflcr pour un vifionnaire > il Icur 
<lit : tit bien ^ mes enfans , vous en ju-- 
gerez » en cas qu^i*elprit fbit d'humeur 
-a en ddchirer un troi£eme; car fe ne veux 
-pas que vous me croyez hy^ocondria~ 
^ue. La-<lcfllis il fouvrit fon livre & vou- 
lut tourner encore un feuillet ; &: ce 
feuillet fe dechira encore comme les au-* 
cres« Le ffendre quoique convaincu 3 ne 
laiflfa pas de dire tou jours que c^dtoit Con 
-beau-pere qui le dechiroit , de peur que 
ie bon-homme n'en devint ihaladc , s'U 
n'avoit plus dequoi dourer ; 8c U lui aU 
Jeguoitpour fes raifbns, que fbnerreuc 
■venoit de ce qu'il n'avoit plus le tadl , 
Hi la vae aflcz-bojEuie > pour difcerner s'il 
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manioic rudemenc ou non le feuillct* 
Mais le vieiUard s*en depitanc , prit i!es 
Jiinettes pour reprouver encore une ibis 
& y prendre garde de plus pres , & a la 
vue lie tour le monde elles fortirent d'cl- 
les-memes de (on ncz ; & comme fi elles 
euflent vole , fitent routes feules une pro- 
menade a Tentour de la chambre , puis 
pafTerem: par la fene^re & s'alierent ar« 
rcter dans un parretre de fleurs a J'entrec 
du jar din , ou on les rrouva avec les 
. trois feuillets dechjrez. Que dites -vous 
a cela > Monfieur Tincredule ? ajouta Mar* 
dame de Mulionne. 

Je dis i Madame , repondic Montal , 
que je le croirai quand je raurai vu. Mai's, 
reprit-elle, c'eft une chofe qu'onvoit 
encore cous les jours ^ car ce lutin fait 
fans cefle de nouvelles pieces a cer hon- 
netc homme-la. Et encore la veille que 
nous partimes de Paris , comme il vcnoit 
de fe mettre a table a{M:es avoir eflaye ua 
habit neuf dont le poiirpoint ctoit de ta* 
bis plein » ce meme e^ric le lux mou- 
cheta a vue d'oeil, mieux qu'jun bro- 
deur n'auroit pufaixe, Querepopdez- 
yous encore a cela^qu'il aimoit mieux 
les.pourpoints mouchetez, dit MontaL 
Vous en raillez , reprit-elle \ mais quand 
nous ferons de rctour , vous pourrez Tal- 
ler voir vous-memc. Je n'irai pas le voir ♦ 
Jepliqua-t-il , & ii je ne le croirai pas. 
t;Vraiment ! dit Mademoifelle Velzcrs , il 
n'a garde d'y aller. N'eft-ce pas I'ordi- 
^xiaire de Meflieurs les ej^rits fo^cs d*a^ 

voir 
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voir plus dc peur que les autrcs ? Cc n'cft 
point parcc que j'ai peur , r^pondit-il ; 
mais parce que fi j Y allois , il faudrpic 
que je puifle foup^qnncr quelque pofllbi- 
lite a cela , & je n*y en crois point du 
tput. Mais, reprit Madame de Muiionile, 
it faut ajouter foi a:ux honnetes gens » 
quand ils diient qu'ils oat vu. D*accord, 
Madame, repondit-il^ mais montrez-^ 
m'cn un de ceiix -la. Ah I drt-elle , j V 
confens dc toutmon coeur , & je nc vcux 
^ue M. TAbbe de Lanciat > a qui feu 
Moniieur Fouquet dc Croifsy , s'eft ap- 
paru a Tours dans fbn allcCr Je ne vcux 

Sue Madame la Marquife & TefTau > < 
ont il fut auflitirer Ics rideaux comme 
die droit couchec. Ce font la dcs gens 
irrcprochaUes y Sc qui pour beaucoup 
He voudfoientpasdcbitcr un menfongc. 
Jc n'en doute pas, Madame , reprit Mon- 
tal •> mais tenez-vous cela dc l^Abbc & de 
laMarquife, 6u de quelqu*autrc ? Je Ic 
tiens , rcpondit Madame dc Mulionne , 
d'un de kiurs amis ieulcmcnt > mais c'cft 
un homme qui auffi bicn qu'cux ^ ne vqu- 
droirpour nen du monde mcntir , & qui 
ihc feroit croire^que Ic blanc clt noir 
s'il ine Tavoit dit. Ah ! pour cela , Ma* 
dame , lui repliqua le Chevalier en riant> 
i'clt dequoi je doute encore moins que 
d'autre chofc , & on le voir claircmenr. 
Je vous foutiens pourtant, ajouta-r-il^ 
que cdiui qui en a fait le conte eft un 
railleur ; Sc qu'bn le dcmande a TAbfac 
de Lanciat & a Madame de TciTau , ik 
Tome IL F 
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diront <}ue j'ai raiibn* Mais a ton cantc «• 
Chevalier , interrompit le Marquis , tu 
ne ferois done pa$ homme 3 a croire tout 
ce qui ie dit de certaines families 3 ou 
ces fortes d'apparitionS font ordinaires ? 
Tu ne croirois done pas ce qu*on dit de 
la maifon de Brandebourg , ou routes Ics 
i6\% qu'il doit mourir quclqu*Un de la 
famille, un cfprit s'apparoit en forme 
d'une grande ftatue de marbre blanc re- 

{>refentant une fcmme , & court par tous 
es appartemens du Palais du Prince \ 
Tu ne croirois pas encore qu'il y a deux 
illuftrcs families en France , Tune en Bre- 

' tagne & I'autre en Gafcogne , oii il ar- 
rive jenefoaiquoi de prefque toutfem- 
blable 1 Je le croirai , repondit Montal , 
ii tu m'aflUres que tu le crois toi * meme. 
Mais dis moi un peu : Les Princes de 
Brandebourg , font-ils auffi anciens que 
les Dialogues de Lucien ? Ic ne foais , re- 
pondit le Marquis , & cela n'eft pas im- 
poffible \ maispourguoi mc fais-tu cettc 
demande \ C'eft qu'il me femblc , reprit 

* Montal, que jV ai lucctte hiftoire de 
Jcur famille \ fi e'en eft la une. Ah ! in- 
terrompit Mademoifelle Vclzers^nc vous 
en moquez pas , Chevalier v c'eft une 
c|)Ofe que j'ai pui conter cent ioi% a mon 
pcre;& meme qu'un pauvrc page paya 
de /a vie rimprudcnce qu'il eut de vou- 
l9ir arreter cettc ftatue , comme elk al- 
loir monter I'refcalier. Ce jeune garqon 
avoir un fi grand amour pour fon maitre , 
^e voyantcette £gure au pied de Tef* 
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calier > d'ou il ddfixndoit avcc d*aatre$ 
donacftiqucs du Pfiiicc , & craignant que 
cc nc fuc pour le Prince meme qu'cllc 
vint •, Ah ! s'ecria-t-il, traitrefle, tu vicns 
pour annonceria mon de mon maitre ; & 
la-defTus il lui dechargea un grand ibuf- 
flet : ce qui la mit en une fi horrible co- 
lere , que reraip<Mgnant d'uiic fcule main* 
die Tecrafa contre terrc avant qli'bn cut* 
Ic loifir dc s'appercevoir de fondeflein.* 
He bien lajouta Ic Marquis , ce font li 
chofes de fait , & ccla n'a pu arriver Ctns- 
qu'il y ait cu beaucoop de temoins. 11 
n'cft rien de fi vrai , lui ripartit ftoidc-^ 
cient le Chevalier , Lucien en a aufli tait^ 
mention ibus le nom d*un domeftique' 
d'Eucratc i excepte que c'itoit un pale-^ 
frenier au lieu d un page , & que la fta- ■ 
tue dccet Exicrate nc tua point cclui qui- 
I'avoit defobligee , mais fe contenta dp 
le bien ctriller. Mefdames, dit le Mkr-* 
quis > nous ne pagnerons rien a difj)iitet^ 
contre cct incredule , nous ferons mieifxf 
de fonger a diner que de contefter di-' 
vantage. Je vous trouve aufli de tort ha- 
biles gens tous tant que vous etes , con- 
tinua^^Momal, d'aj outer foi a ces fadaifes?* 
il faut que vous T^achiez qu'il nc rcvienr 
plus gucr« d'eiprits maintenant, fi Ce n'eft 
pour fairc dcs maris cocus, ou pour quel^ 
qu'autre interet. D*s que nous aurons 
dine je vousprouverai ce que iedis , par 
rhiftoire d'unc perfonnc gue Mademoi- 
&lle de Barbefieux connoitra bien yczt 
|c galam: eft de (es pasem. Dinons doRQ' 
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vite, die Mademoiiellede Barbefieux> 
afin que j*apprenne cetce belle hiftoire. 

Je vous la laifTerai ecouter toutes feu- 
les > repric le Marquis y tahdis que je fc^ 
rai une cavalcade ju/ques chez la tante 
dc notre Clelie > car , ajouca-c-il , encore 
eft-ce la moindre choie que je lui doivcj 
cue d'aller la con/bler 8c lui ofirir ihes 
icr vices fi elk en a befoin , aprcs m*ctre 
charge en quelque £i(on d'avoir foin dc 
fe niece. Le pretexte eft honnete , Mon- 
iieur le Marquis , die Mademoi&lle de 
Barbe/ieux ; & nous donnerons volon- 
tiers conge i votre amour pour deux ou 
trois heures. Ah ! dit-il , Madame , il 
fi'eft plus queftiotx d'amour , & £ je ne 
jne {enrols oblige a cela par civiUte 3 je 
lie voudrois pas quitter un moment uiie 
audi aimable compagnie que celle que 
I'ai ici. Ce que vous dites ^ repartit Ma- 
dame de Mulionne » eft encore Thonne- 
tete meme y mais nous ne vous en croi- 
tons pourtant pas *, & il eft trop jufte que 
Yous allicz /{avoir ou Ton pcut avoir 
cmportd votre cceur. Pour moi , dit ma- 
licieufement Montal 3 fi j'^tois a la place 
liu Marquis , je ne me riiquerois point i 
allcr chez des ^ens ou Ton me pourroit 
foup^oaner d^ctre le ravifleur j & j'au^ 
xois peurqu'on ne me fift arreter. 

On dina un riioment apres *, & malgrc 
routes ces railleries le Marquis ne latda 
pas de monter a chevid pour aller ou- il 
avoir refolu. , Cependant Mademoifelle 
de Barbefieux fbmma le dievalier de te^ 
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ulr fa promefTc : cc qu'il fit aulfi-toc ea , 

ces termes ^ en lux adreilant la parole. 

Hiftoire du Marquis de Commorgien, 

\ Dans le tems mSmc que jc vins a Pa- 

^ , ris pour ma Lorraine vinonnaire > qui fuc 
t au mois de Deccmbte dernier > votre ' 
\ agreable coufin M. ie Marquis de Com- 
niorgien y vine auffi, & nous pons lo- 

Simes tous deux a Thotel de Genlis rue 
auphine. II y avoir bonne compagnie » 
& entr'autres de nouyeaux mariez , qui 
croit ce qu*il faloit a M. votre coufin. Le 
mari ctoit un pcu vieux , lafemmejeune 
& belle : Tun , petit Gentil-homme &C ^ 

ifox\ Tautre^ fine &c de grande qualite^ i 

jhais de p^iitc fortune. On ne Tavoit "^ i 

marine a eft bommc que parcc qu'il itoit I 

riche. , 

Au bout de cinq ou fix jours que Com- 
morgicn eut fait contioifiance avee elle, 
A s'apper^ur que la Dame n'etoir pas forr 
contente de ia deftiqice. Son mari , qui 
^toit un peu afthmatique, faifoit lit i - 
part ; & ne lui donnoit que dix piftoles 
par mois pour fes menus plaifirs : c'etoit 
fort peu de chofe pour une ^rande ioucu- 
fc. A cette mortification fe foignit le cha- 
grin de fe voir fcmme d*un vieux mari 5 
qui , qiiind il n'auroit point cu de courtc 
halcine > n*en cut pas moins etc vieux : 
il ne lui en faloit pas davantage pour 
tavoir raifon de n*etre nuUcment con- 
tence, Commorgien Ic luiprouva meitie> 
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par uh fbnnet qu'il fit Ic lendenuin. Jc 
ne Tai pa&reccnu , parce qu'il ecoit trqs* 
mechant. Je f^ai leuJement que c'ctoit 
une piece mal imitcc de^Petrarque, & 
qui fini/Ibit par ces vers> enjparlant des 
belles Amines : 

Bnfn Amour vou/ut que tout leur fut pofftiie^, 

Excepie de porter un ccBur 3 
j^i put pour des vieiUards itre jamah JTenfible^- 

Lc Chevalier. me rcg^rde en diiant 
cela> incerrompic Madame 4e Mulioane >^ 
& ces vers s'adreflent a moi. Mais qu*ils, 
ne vous cnipechen; point d'epou&r des 
vicillards , M^fciemoifelles , n vous en, 
trouvez qui vous foient propres j je vou^. 
afTure que je me fuis bien txouvee dui 
mien. He ! mon Dieu , Madame , luiri- 
pondit-il , il n'eft pas vrai que je vous; 
attaque^pourquoi vous defendez-vous ? 
rant pis pour vous , ajouta-t-il, fi un viciU 
lard vous plait y vous etes la premiere qui| 
enpatifTez. ' ^, 

Commorgien fit done voir ce fonnet i 
la Dame , pourfuivit-il j & fa chute la fit 
un peu rire : de forte que , comme il ell 
ne avec je ne fijai quelle charitd pour tou-* 
tes les afiligees qui font bien faites > & cc 
fouris luy ayant perfiiade qu'elle pour- 
roit dcvenir capable de confblatioa } il 
deploya toure ia rethorique afin qii'elle 
n'en manquat point. II s'avifa racme de 
fcmettre de moitie avec elle dans routes 
les parties de jeu ^ui iurent £uit6s dam 
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rjiotcl de Gcrilis , oii L'oa jouoit tous les^ 
fbirs a la bete j & c'etoit , difoit-il , par 
une turlupinade admirable , en quoi voiis^ 
fcavez 5 MaiiemoifcUe , que Monlieiir 
votre coufin excellc , four i'accoitumer ^ 
jouey h Chomme avec hi.- En fin il. y eut jc 
ne {^ai quelle vertu daos I'ar^ent qu'il y 
nut pour cUe durant quelques'jours , qui 
la fit rire encore plus que le fonnet. Tou- 
jes les fois que fears yeux fe rcncontre-r 
rent depuis , en quelque cndroit que ce 

^ put etre , la Dame feiiantrun petit fouris 
baiflbit les fiens & detoumoit la tete , 
corame de peur que Commorgien ne le; 
vit : & Commorgien de ion core ne per^' 
doit pas de jemps a lui feice corinoitre fa 
paflion d'^une maniere muett-c. Maisdu 
moment qu'elle rcconnut qu'il avoit de- 
vine tout ee qu'clle vouloit qu'il ^ut i 
die fe tint un peu plus fiir la referve > 

I pour lui feire fouhaiter plus ardemment 
ce qu*elle avoit fait defTem de ne lui pa$< 
refiifer. 

Voyez un peu I interrompit aibn tour 
Wademoifelle Velzcrs , comme ccs Mef- 
fieurs expUquent les adtiohs des pauvres 
fcmmes ; & s'll ne faut pas bien prendre 
garde comme r9n vit avcc ces gcns-la ? 

Vous allcz voir , reprit-il , que Com^ 
morgicn nc fe trompoit pas. La Dame 
parut indignec de ce qu'il le flatoit trop ^ 
en croyant en ctre aime \ & ne lui mon^ 
tra plus qu*un vifage tres-fevere : mai? 
il ne s*pn ctonna point. Le Ciel lui a fait 
la grace de fc conno^trc en gens^ 11 n*cmr 
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ploya point d'autrc fecret pour la Edre 
revenir J queccluid'imiterlaficrte. Ellc 
en euc plus de fbuci qull n*cn ayoit eu 
4e couce la cniaute qu'elle avoic af](cd):ee y 
8c la verice en parut trois jours apres. 
L'ayant rencontrec en fon paflagc 5 Cela 
eft oien vilain , lui dit-ellc > d'avoirquel- 
que chofe fur le coeur concre fcs amis 9 
& de ne s'en pas expliqucr avec eux. 
Commotgien voulut lui repondre ; raais 
la belle 3 qui vit venir de loin fbn marl , 
ne lui en donna pas le temps. £lle afouta 
feulcment : AUez > ce procede diminue 
de Tcftimc que je hifois de vous ySc ic 
vcmdrois quevous n'euffiez riendans le 
co^r qui me deplut. £lle monta enfuite 
dans fa chambre , & Commorsi;ien fe r^- 
tira pour lui ccrire un i)etirtillct, gu^^ 
des fe ibir meme etant a table il lui fit 
couler dans fapoche. En void les termes; 
je les^ ai retenus mieux que le ibnnet , 
parce que ce billet m'a &mble de meil^ 
leur gout, 

A UNE FEMME D'ESPRIT. 

Ttiifque 'vofts vouIe\y Madame y qn'on n^ait 
rien dans leccsar qui vous dfplaife , je me dipiche 
'de vous dire que je fuis fon amourenx de vous. 
'<'efty je pen fey ce qui vous deplaii le plus dans le 
'mien , & qui founoit m*anirer voire baine 5 
s*il J demeuroit davantage, fe ne ffat pas 
tomment vous recevrei^ cette declaration y Ma-^ 
dame : mats vous ave%^du vousy attend te y des 
(e premier jour que je vous at vuCi H'affc fie% 

plus^ 
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pius , de^race^ me cruauti qui nous fait perdre 
ia vhqfe du monde U flu^ fncicufe y qui eft It 
temps: ll nefautmalheureufemenf que iejuge- 
ment du prdcts qui *vous retient ici , pouf nous 
JBbliger peut-.etre-a nous feparer : ^ nous aurions 
eu fort invtilemtnt de Ccftime tunfmr t autre, 
fe n*ai cnpn quetms ou quatre bons mots a vous 
dire, Madame, Mon coBur, ma vie, mpn argent, 
mon credit y & celui de mes amii , font a. letre 
fervice : ST outre cela je vous promms une 
fideliti inviolable* 

Voila juftcment un Baron dc Grcau- 
mont , dK Madame de Mulionne. Oui , 
Tcpondk le Che valicr^ mais il n'eat point 
a faire a la femme d'unConfeilter de la 
grand' Chambre , je vous en aflure. 

Cc billet 5 comme vous voyez , conti* 
nua-t-il > parlant a toute la compagnie ^ 
ctoit aflez fraru;. Ncanmoins xl ne deplut 
pas^ Sc cela hit voir , quoi qu*en veuille 
<lire cctte belie Dame , qu'il n'eft rieri 
tel que d'aller rondement en fcs aftaires ; 
pourcn venir a bout. La Dame en icrivit 
un autre a Commoi::gien , & lui manda 
vcritablemcnc qu'ii n'ctoic pas fage dc 
lui ecrire ences termesJa 5 mais elle ajou- 
ta en bas ,qu'elle ne laiflbit pas de lui 

{>ardonner la folie , & c'etoic a^z dire. 
is trouverent dcpuis lefecrtt d'Strecon- 
cens Tun de Tautrc pendant quelques 
'jours. Heureux ^ fi le j^toces dont il eit 
parl^ dans le billet a'eut oblige le mari i 
iiiivre le Confeil a Saint Germain > & 4 
romeU. Q 
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la jcunc Dame cut pu fe dif^cnfci dc TjT 
accompagner. Mais ce fut unencceffite 5 
& pour comblc de douleur ^ ce vieil im* 
pertinent s*y logea dans une maifbn 
bourgcoiie , ou Cbmmorgien ne put 
trouver place ; ce qui peut-etre fiic un 
tour d'adrefledu bon-homme , qui com-< 
mencoit a devenir un peu jaloux. II falut 
doac'^la des ftratagemes extraordinaires » 
poiu: Co voir en particulier j mais Tamour 
ypourvut. La Dame parla d'un eiprit, 
dont elle avoit cte efray ce en fonge j fbic 
que ceia fut vrai ou non : je croi pqar- 
tant que ce ne fut qu'une adreile pour 
donxicr une idee d {on galant de ce qu'il 
Y avoir affaire , parce qu'elle ne lui pou- 
voit plus parler qu'en cpmpagnie. II lui 
fembloit,aiibitH6lley que cet efprit vcnoit 
tantot lui tirer fa couverture ^ tantot ie 
coucher aupres d*elle , & faire enfin tout 
ce que vous pourriez croire bonnement , 
vous autrcs oelles Dames > qu'un elprit 
ieroit capable de faire a Timitation des 
cor^ps. u n dc &s amans , qui etoit un 
Abbe galant qu'elle voyoit fouvent,com- 
poia meme la-defTus quelqucs ftances 
dont vOHs ferez peut-etre bien-aiies d*en- 
tendre la tenure, J'en ai lacopie dans ma 
poche>& la digreflion n'en fera point 
jennuyculfe. II feignpit que cet efprit etoit 
J'^fet d*un charine dont il s'ctoit fervi 

£our aller la voir > lui-ineme,;da9s ion 
. t i &la pensce en eft aflcz plaifancc. 

lo?f^u'$n ale malhiur d'itre Amouro^x dc vau^ 
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^€ n^eft done pas affe\ de ripandre des la, mes ? 
lEtpour en i^tenir quelque chofe de deux , 
llfaHt avoir recours aux char mes ? 

Vosphs parfaits ^mans nefont rien que hlanchir ^ 
Vms ne vous lajfe\ point de leur itrt cruelle f 
Mais feuuon eiperer ah moins de vous flecbir j 
Si'tol: que le 'Diable s'en mile ? 
♦flB*^ "WW" 
Potir avoir le pfaifir de toucher votre cceur , 
Onferort des deffeins evcorplus effroyables : 
VBUf n'ave\ point d*amans , qui ypoar ce grand 
hor.heury > 

Nefedonnent a tousles 'Dlables» ^. 

Ce qui vous fut trouver jufques dani voire lit > 
Mft tinvipble corps d*Hn ,Abbi qui vous aime .* I 

^e 'VOUS arreted point k ce qu*on vous en dit% ! 

Cetefpritn^itoit que mot-mime. 

Pour preuve : Bntre vos br^s il a pafi fa nuit\. 
^vant le point du jour il n'a point fait retraite ^ 
^ujft lui plaifie%^'Vous J & vous tenir au lit , ! 

Ceffl tout ce que f efpiit foubaite. \ 

V^mour m*accompag7ioittelqH*ilmefuhle jour^ i 

Bt pour vous dire etifn toute cette avtnture : i 

S^and je vouius vous voir^e fut avffi l*,Am$un \ 
§h^ tira votre couverture» 



Void mime les mots quil vous difoit tout bat ; 
Cruelle > difoit-il ,pour qui chacun foupire , 
Hepenfcxc'^ous avoir defi char mans ^ppaj ^ 
^epifurdfpeuplermon empire^ 

Gt 
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£e tewtfi/iSlicat ^ cetu hlancheur extiime y 
Ifefontpo'mt des attraUs ^Mfoient tms fails fjMr 

'V9HS : 

lis font four aim ^uHesatmt* 



0npeut ^tfrt5ltU^cmre que c^itoti moi y 
Mt je nen dmnepas depreuves ucppetrtes: 
/idis vpHS n*f» doute%, point , & €onnoiff€X,9 pf 

cm y 

/ion ejfrit mieux j»f voHsne dites. 

Mtpenddvt , ft fjimour caufe rwp. A fmyeur , 
J^ous nafvt\ qua vous rendrekmes mauxft* 
' toy able; 

\^utnment , pour njousf aire enfn mourir depeur^ 
fe pieu fera touyourjs te Viable. 

Comfucm appcUez-vous Vhhhi qui 
« fait CCS vcr* ? dit MademoifcUe de Bar- 
bcfieux. N'eft-ce pas TAbbe dc Ruper 2 
C'oft lui-jnemc, jrcpondit Montal , que 
Commorgicn eflj: voiilu voiif pendrc^tou- 
tes les fois qu'il alloit^hesi: la Dame ^ par- 
cc qu'il nV avoic que lui quilpscippe- 
chat de fe parler de leur^ ^fiaires. £( 
TAbbe en letoit-il fort amourcux \ repli- 
ijua-t-ellc. Jugc^-cn , repondit-il > puif- 
qu'il n'en Jbougeoit & que ce fut lui qui 
caufa a CodQunorgien tour le ^doTordre 
que je vous dirai a la fin de mon hiftoire, 
te fiiis bien-^ife , reprit MademoifcUe dc f 
Barbefieux , d'avoir appris ^pla$& je n'eit \ 
•feral pas mal la guerre a cet Abbe , lorf. 
.ig[ue je le y^jrrai, Voyez un pcu > Mada^ 
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t^ 9 dit-elle a Madame de Mulionne > ^ 
niii fe £era^c-on defbrmais , pui(que 
rAbbe de Kuper ie mek aum d'eti^ 
atnoureux I 

La Danle 3 dDHdnua Moatal ^ parl^ 
done de cet cfprit ^ & ajolita qu*il lut 
avoit iemble qu'il entroitr & fortoit pat 
la fcneti?e de ia clisUxibce 'j cc qu'elle cu^ 
bien voulu que le Marqui$ de Coi^morl 
gien cut encrcpris dc faircrui-mcme , i 
ce quelle avoaa depuis. Mais > de s*ex-*^ 
pofer a entrer ainfi dans une chambre 
.dont Ics fenetres rcgardoientfiwlarue^ 
il n'y avoit pas dlappaience. La'maiibi* 
^toit trop ptes du cnateau > ou trop dp' 
monde alloit & venoit toijte la nuit. It 
i'apper^ut que fbus la fapiflerie il Jr avoit- 
une armoire perccc dan* le muf. II rrouva^ 
que ce feroit bien mieux Ion fait^s'il pou- 
voit louep dfths une hotellerk yoifin^ 
Tapparccment auqu&t ce mur etoit com*' 
mun > & percer Tar moire de fbn cote. II 
mcnagea raflaire & elle reuilit. L'hote^ 

2ui par botihcur , outre fbn metier , fai- 
)it encore celui de ma^on , y confentif 
moyennant ^de rargent , & aida memc a 
Commorgich a percer le mur : & quand 
Touverture fut faitc il platra un ais de 
la grandeur du trou , dont it rcBoucha; 
tres - proprement Tarmoire. Le mari y 
cut regarde mille ibis pat la chambre dc ^ 
fa femmc , qu'il cut toujours cru y voir 
fc meme platre d^auparavant vparcc que 
fe mur etpit neuf : & on n'eut jamais pif 
^'imaginer que cc fond fi bien rejoint f& 

Gy • 
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|fncttX)it&lerctiroit quand on vouloit/ 
Vous en riez , mes belles , die - il en 
sUnterrompant lui-meme j & crovez 

feut-etirc que je vous conte une fable, 
•ourfuivez, lui repondit-on *, fi lachofe 
n'eft vraye ,cllc eft du moins bien inven- 
fifc-5 & le mur neuf , & Thote ma^on , y 
viennent a point nomme : c'etoient deux 
grands points pour travailler avec fucces. 
Ce fut par la, continua«t-il « que Coni- 
morgien renoua fon commerce •, & pour 
plus grande precaution , il n'y paflbit ja^- 
mais qu'cn habit d'efprit, done il (e trou- 
vabien quelques jours apres. Un petit 
i;»quais , pendant qu'on dcshabilloit fe 
maitrefle fe fourra > pour dormir un mo- 
ment, fous une table que couvroit un 
tapis de Turquic. II ncfercveilla point 

Sour s'en aller avec les autres. S etant 
veille la nuit & ayant fouleve le tapis 
juftement ^ Thcure que Commorgien fe 
retiroit , il Tentrevit & en eut peur. H 
te dit le lendcmain : la Dame Hit oWi- 
j^ec de le fcconder, en difant que vcri- 
tablemcnt Iprfqu'elle avoit vu 1 cfprit en 
ibngc , il lui etoit apjpam dc'la forte que 
ce petit hquais le diioit. Ellenevoulut 
jpasfeindre toutcfois de croire que cc 
Jimrmot I'eut vu^tant cveille, dcpeur 
d'etre obligee 4 avoir trop dc frayeur , & 
qu^^n ne lui confeilHt dc coucher ail:, 
leurs. Le mari ne laiflappinr d*ordonner 
a la femme de chambrc de mettre fon 
lit au pied de celui de fa maitrefle pour 
kraffurer. Cepcndantilfeprccaunonna 
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en failant faire force priercs , en'cas que 
ce fut i ltd que Tefprit fe recommandat, 
D'autre cote , la femme de chambre, qui 
craignoit extremement les efprits, ai- 
moit mieux demander fon conge , que 
de s'expofer a en voir quelqu'un/ Mais.fe 
maitrefle qui Taimoit Ta detrompa ; 8C 
ayant fouvent reconnu qu'elle avolt 
I'humeur aflez commode , lui dit en con- 
fidence gue c'etoit un corps & non pis 
un efprit qui revenoit la niiit dans fa 
chamBre. Voila comme on remedia d 
cette prentlere traverfe. En voici unc 
autre. 

Le mari , qui , comme je vous ai de/a 
dit, faifoit lit a part, exoir dans une cham- 
bre qui n'etoit pastrop bonne. Comme 
on ne fe loge point aufli a fon aife que 
ron voudrolt , par tout oCi eft la Coikr 
lorfqu'elle eft hors de Paris ; & que d'ail- 
leurs il avoir afFefte de fe loger chez \in 
Bourgeois : il avoir ^te contraint de s'a- 
jufter dans un petit corps de logis au boiit 
d'une galerie , vis-a-vis I'appartement de 
fa femme. II plut abondamment durant 
une nuit. Ce corps de logis n'etantjpas 
desmeilleurs, Teaupen^rra bien-totjuf. 
ques a fon lit. Lorfqu'il etoit fur le point 
d'appeller un laquais , la femme de cnam- 
bre fortit de Tappartemenr-de fa maitreflfe 
pour aflaire indifpenfablc : cela lui don- 
na occasion de s'aller coucher aupres de 
/a femme. II ouvrit les rideaux douce- 
ment , & entcndant qu'on dormoit ; il fe 
mit a cote d'elle fans la re veiller. Cepea- 

G4 
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dant Commorgien etok a l^aucre cote de 
la Dame > & aornx>ir auffi-bien qu'elle 
d'un /bmmeil d'ameureux content. Ja* 
0iais gens, ne fiirent plus en peril d'etre 
ibrprisdansune aflai^ tres-cfelicate. La 
fortune toutefbis qui' veilloit pour eux 3 
donna la diferetion auvieux maride ne 
rien fbup^onner de 6mRxt en cet inftant ; 
& Tavcugla aflcz pourne point appercc- 
voir Commorgien dahs le lit , quoi qu'd 
ecrtaine I'ueur fbmbre qui venoit du clair 
de la lune par une petite ouvetture des 
rideaux du pied ^ if n'y efit rien de plus 
aise a qui cut eu Ics yeux iennes. Elle £t 
aufli que la fcmme de cnandbre renrra 
ians fake de bruit , fc coucfaa , & k ren- 
dormit fans iveiller perfonne qui eiit pu 
demander qui va Id, Ll nature cut mei-ne 
la bonte d'endormir promptement le bon- 
lionune^ a^ que Commorgien venant 
d k reveiller, futmoinsconfus&fortit 
plus aisement d'a/Faire *, car fans ccla it k 
futtrouvcdans un Strange embarras.Oii 
fais-je ! dit-il en foi-meme , du moment 
qu'il rcconnut le danger oii il etoit ;, & 
par quel charme cet homrae eft-il ici ? 
je ne volis repondpas , Mefilames , qu'a- 
iors re(prit n*ajt point apprehende que 
e'en fut un autre. II k coula neanmoins 
hots du lit le plus doucement &Ieplu$ 
promptepient qu'il lui flit poflible j &a, 
tout naifard rentra par {on trou dans la 
.maifondc (on bote. II echappa de cette 
maniere a fort bon marche a'une avao- 
. sure des plus perilleuies. 
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Ah ! Monfieur Ic Chevalier , incerron^ 
fit ^4adame de Mulionne, votre Mar- 
quis de Commorgicfl n'en devoit point 
i&rtir a fi bon compte. II faloit pour fairi^ 
Thiftoirc plus belle & micuxdans Ics re^ 
gles , que le mati eut tour ddcouyert ; &: 
que le M.Iant ne fe fut d^barafsi qu'efl 
contrefeifant Tefprit. Je reconnois par 
U, reprir le Chevalier deMontaF, que 
vous continuez^de prendre toutceci pour 
Uii conte fait a plaiiir 5, mais , Madame , 
c'eft pourtant h verite pure : 8c croyez- 
le, ne lecroyezpas , qull foirou ne foit 
point dans les reg^cs^, je ne fciis point 
oblige de vous raconter les chofes autre- 
ment qu'elles font arrivecs. Vous avez^ 
raifon , lui die MadcmoifcUe de Barbe- 
fieux, achcvez M. le Chevalier. Q^ede- 
vint la Danie ? La Dame , reprit Montal, 
ne s'en dcmek pa& fi bien. Comme ellfe 
penfoit carrcffer Monfieur votre coufih 
en fe re veillant , clle dit Sc fit certaincs 
friponeries a ion mari , donr ii ftit foiT 
ctonnd. Le bon-homme n'avoitpas ac- 
coutume de la voir fi gay e y & ennn bien 
lui prit que ces gatanteries pRirent atr 
pauvre vieUlard , qui dans fa joy e n'e- 
xamina pas fi elle fe meprenoit. D'autre 
Gote 5 la frmme de chambre qui vit le . i 

grand jour , &qu'ily avoir encore quel- 
. qu*un avec 4 maitrefl4,penfa tout perdre j 
ear croyant quece fut toujours Monfieur 
votf e coufih , eUie courut au chevct du 
. lit eftcore route endormie , & poufTaTit le 
inari plufieurs foisde toute &lbxce >^ He 
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Monfieur ! luicria-t-elle , Monfieur ! voi- 
la Ic grard jour. He pour cela, liii repon- 
ditlcmari, qu'envcux-ru dire? A cettc 
voix ccttc fillc rcconnoi/Tant qu*ellc s'c- 
toit meprifc , ouvrit Ics y eux plus grands 
pour voir -ou elle ctoit ; & nc pouvanc 
dcvincr comment il ^toit cntre la fans 
qu'clle en cut rien cntcndu, cllc fut etran- 
gemcnt etonnee de voir Commorgien 
metamorphose en fonmaicre. Ayanttou- 
tcfois feiprit aflez prefent pour reparer 
fa feute malgre fa lurprife : Nc voyez- 
vous pas bien , repartit-elle au vieillard , 
que Te/prit ne laiflc pas de me pourfiii- 
vre ? La chofe en ddmeura la *, & ce qu*el- 
le voulut dire fut pris pour argent con- 
tent : de forte que ccla donna courage 
pour ie titer une autre fois d*un aufli 
mauvais pas. L'occa/ion s'en prefenta 
cinq ou fix joUrs apres. Lc mari At con- 
ttaint de laifler la Dame feule a faint Ger- 
main a folliciter, tandi»qu'il retourne- 
roit a Paris pour quclquc aflaire. II y de- 
voir etre huit jours ; mais il n'y en de- 
meura que trois. Commorgien Tavoit 
vifitee a/fiduenicnt les trois nuits de ces 
trois jours-la 5 & par lc plus grand both- 
heur du monde , elle Tavoit prie lc fbir 
que fon marirevint , de ne la point vifi- 
ter cert: nuit-la. Cela vint fort a propos 
pour elle , a caufe du rctour inopine de cc 
,mari ; qui etant arrive aflez tard, & ayant 
monte droit a fa chanibre Ty trouva feu- 
le : mais il n'en alia pas de meme pour 
lc biavc Commorgien. Car "comme il 
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-jiroyoit I'autre encore a Paris , il ne s'l- 
"magina pas qu'il y eui'dii dariger a man- 
quer a fa promefle qu'il avoit faite a la 
Damede ne la point vifiterunenair. II 
lui prit fantaifie d'ouvrir fon ♦:oii. II y 
pafla juftement commd le maf i par une 
autre fantaifie venoit de fe coucher au- 
presdefa femme. II faifoit encore clair 
de lune. Le rideau du bon-homme etoit 
entr'ouvert , & il avoit les yeux tournez 
du cot^ du trou par ou Tefpric enrroir. 
Le pauvre vieillard n*eut pas une petite 
fray cur , quand il vit Monneur votre cou- 
fin pafTer la tetc entre le defaut des deux 
tapifleries. Ah ! maftmme,s'ccria-t-il 
avec un trcmblement tres-grand •, le plus 
Jbas ncanmoins qu'il put , cbmme de peur 
que Tefprit ne remendif, voila I'efpric 
quivicntdem*apparoitre. L'efprit^Mon- 
fieiir ! repohdit-elle. La bonne Dame fe 
doutoit bien que c'etoit celui qui la vifi- 
toit d'ordinairc •> Ah ! mon cher mari , 
ajouta t-elle , en lui jettant lacouverture 
fur les yeux ; priez Dieu & cachez- vous 
au fond du lit : routes les fois qu'il ap- 
paroit a ma fcmme de chambre , je ne 
fais que cela pour n'avoir point pcur. 
C'eft une chofe etrange qu'il en^eiiille a 
tout le monde , & qu'il n'y ^t que moi 
quinevoyericn. Mais aufli,pourfuivit- 
elle , en 1 embraflant & I'enfon^ant tou- 
joursdans le lit; avez-vous bien confi- 
dere ce que vous avez vu ? Car je vous 
avouequc, jufqu'a certe heure, j'aicru 
que c'etoieiic de pares inuginacions d<; 
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ma femme de chambre , quelque bnue 
que j'cuflc cntendu moi-meme avahc 
qu'elle couchac au pied de men fit • £ t en 
difant ces mots y elie pou^oit avec fes 
pieds Ic Jit dc cette fcriime de ehambre > 
afin qu'en ie seveillant efle fit figne a 
Conimorgkn de s'cn retourher y mais il 
ctoit de ja defcendu dans la cfiadibrc. £t 
comme le paUvre hiari > qui dtouifoit 
dans les draps y voulut un peu mcttrc le 
nea dehprt pour prendre Fair, re^ricvint 
cuvrir- k ndeau du: lit pour y entrer , 
croyant n'y trouvcr que la Dame. Alors 
rhomnie oC la femme s'^ecrierent tous 
deux comme dc concert : Mon Bieu I mu 
fi)':cordeld,\tc cette difference toUtcfbi$= 

3ue Tun le demandoit pour ctrc dfefivre 
e I'eiprit ; & I'autre apparemmenf pour 
n'etre point encore decouverte. Elle en- 
avoit tant de peur , qu'irritce de cc que 
Commorg:ien au prejudice de Ja promeA 
fe etoit venu la voir cette nuit-Ia , Sc fei- 
gnani toutefbis de conjurer rclprit; -Au 
nom de Dieu , lui cria-t-eQe, avec des fi- 
gnes qui marquoient ia colere , & que 
pourtant fbn mari qui etoit cache ne povt- 
voir remarquerV Va-t'en efprit; & fi tu 
€s de Dieu , parle •, ii du Diable , laifTe*- 
nous en paix. Votre ilfuflre couiin , Ma- 
dcmoifelle, jugea a propos d'etre du Dia- 
ble & de ft retirer fans parler , dont fe 
pauvre vieillard fur bien afftige : car, dit- 
il a fa femme •, Hclas !' cette ame eft dan- 
»ec puifqu'elle n*a dit mot, II faut, ajou- 
tia^^il^ que jefaffc pourtant couchcr ici 
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qudques bonnes ^ens pourlui demander 
le fiiiet de fes apparitions* Mais tu es biea 
liardie, dic-il encore a fa fenune , d'avoir 
o$i metjtrc la tete hors du lit pour la con-> 
furer* Si veus n^eufHezpas ecdavec moi » 
repondit-elle , )e n'euilc jamais ose le fai-r 
re •, & cf eft voire prcfence qui m'adona^ 
cette hardiefle« Elle ne mencoic pas > il 
ji*y avoir qu'a le bien expliquer. 

Cepcndant Commorgiea avoir refer- 
me fon trou, & le lendemain, on n'y rrou- 
ya qu'un fond de platre bien (blide, a cra^ 
vers lequel tout autre qu'un eibrit ne 
pouvoit venir : ce qui coxifirma le mari 
dans la refblution de ^aire coucher queU 
<qu'un dans la chambre la nuit fuivante » 
pour le conjurer dans les formes. Pouj: 
cet efet il fit coucher fa femme ailleurs* 
Comiijorgien en ^t averti, afin qu'il evi* 
tit de ton^ber dans lepiege^mais il juf 
geatoutaucontraire^ ques'il ne paroii^ 
K>it plus > ce feroit peut-etre tout gater , 
8c ju $'y refplut pour une ^tre raifbti 
rres-importante. La pauvre petite Dame 
itoit gtofk de fept a nuit mois bien avan* 
cez. £lle ne pouvoit en accufer fbn mari^ 
quelque fbin qu'eUe eujt pris de le faire 
tremper dans .ce crimye. routes les fbi$ 

2u^un caprice Tamenoit dans fbn lit« 
loromorgien & cllc avoient mille pei^, 
nes depuis long -temps a cachec cette in-T 
fortune v& ils dtoient encore plus em* 
pechez a trouver moyen de la faire fin|r 
fans que le mari s'en apper^ut. Comn^or-* 
|;iea crut I'occafion iavor^le pour ei^ 
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voycr cc fachcux cnpelerinai»e. II s'eqiu-' 
• pa pour pouvoir paroitre devant ceux 
qui devoicnc le con|urer > fans ecre recon* 
nu. U pafla la cete dans ion crou a la me- 
me hcure qu*on difbit Vy avoir vu. II leur 
tic entendre en laneue de I'aucre m^de> 
c'eft-a-dire en parlant du creux de refto- 
mac » qu'il etoic le frere aine du marl : 
que tie fon vivant il avoir promis un 
voyage a Fourvieres en la ville de Lyon y 
& qu il ordonnoic a fon frere , puifqu'il 
avoir her ite de lui, dcpartirauplus tard 
dans crois iours , pour Taccomplir en fa 
place. Cela fur execute pondiuellemenc 
par ce bon frere : & il laifla ia femme a 
iaint Germain , pour/blliciter /bnproces 
en fon abfcnce. 

. Voila qui va bien ! interrompit en 
^ riant Madame de Mulionne y 8c nos 
amans vonr done avoir bon temps. Pas 
tant que vous croyez, reprit Montal j car. 
la Dame ne demeura plus dans la meme 
maiion. Le mari avoir prie une vieille 
Marquife de la vouloir tenir aupres d'eU 
k , juftju'a ce qu'ii fiit revenu : precau- 
tion (]ui ennuya fort les deux amans. EUe 
rendit meme le pelerinage inutile j car 
la jeune mtgnonc n'avoit pas plus de' li* 
bcrtc chezcctte Dame que chcz fon ma- 
iri,& meme eUc n'en avoit pas tant. Nean^ 
moins par tout bon remede. Voici ce 
que fit le Marquis de Cooimorgien, pour 
obvier a deux accidens qui dtpient fort 
acraindre ; run>que lemari revint avani^ 
^'cUe % accouchee^ Tautre^ qu'il £11; 
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mal-aise dc la tirer dcs mains de cette 
Marquife , pour la mener accoucher. 

11 avoit de bons amis a Lyon , & fiir 
tout un certain Gentil-homme qui eft Ic 

{)lus fubtil , & rhomme de la province de 
a plus agreable humeur. Vous le con-» 
noiflez aafli , dit-il a Mademoifelle de 
Barbcfieux. C'eft le Comtc de la Belo- 
niere. Celui-ci , a laprierc dc Commor- 
j»:ien,s'infinua adroitcment en la connoii^ 
Jance du mari,des qu'il eut avisdefba 
arrivee. Et afin qu'il fiit oblige de demcu- 
rer aflez de temps a Lyon , pour donner 
le loifir a fon ami de faire fbn affaire ; il 
iit re\ftenir a fon tour un efprit dans Tho- 
tellerie du pelerin. Un des fils de Thote ^ 
gaffne auifi-bien que fbn^pere , & infor- 
me de Tintrigue , s'apparut a ce pauvre 
mari>(bus une forme neanmoins qui etoic 
differente de celle que prenoit Commor* 
gienifaint Germain jmais la preoccu- 
pation fuppleoit au defaut , & la faifoit 
oaroitre au vieillard tout a fait fembla- 
ole. Le iendemain matin ce pauvre hoin- 
me demande a fon h6te s'il revenoit ori 
dinairement des cfprits dans Tappartc- 
ment ou il Tavoit mis. L*h6t|2J , qui fc- 
condoit de grand cceur le Gehtil-hom- 
me ami de Commorgien , taiit pour mc- 
riter I'argent qu'il lui avoit donne ^qu'i 
caufe que,c''etoit fon interet que lebon^ 
Jiomme demeurat long-temps fon pen- 
jionnaire ^ lui fit reponfe aue jamais cC 
prit n*ctoit revenu dans la maifon j 8C 
q}x% faloir fans doute que ce fucalui« 
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mSme que celui-laen vouluc. Le lende^ 
main Tefprit s'appaructoutdenouveau9 
quo! que TJiote eik ecepriedexroucher 
dans la chambre9& fur ccque cec hoce 
eut la hardiefle de lui demander pour- 

Juoiil venoiC) on fiut que cfctoit encore 
ame du deilint fi'cre ain^ qui demandoii: 
quatre neuv^nes au meme lieude Four- 
vicres , ce qui fiit promis fidcUemcnt, & 
refpritnc rcvintplus. AprcscelaleGcn- 
til-nomme , fuivaint les lemons que Com- 
morgicn^ lui avoir ecrices , fit une lec- 
tre fous le nom d'un Medecin -, eile don- 
iioit avis d la jeune Dame que ion tnari 
ccoic fort malade^ & qu'il K>uhaitoit de 
la voir , a cauic de Tinccr timdc de Tc vc- 
nemenc. Cette leccre ayant ece rcnduc a 
la petite fcmme grofle , fut un prctexte 
pour quitter fon dragon trop vigilant. 
EUes'affligea extremement a cette nou- 
velle , & du qu*elle vouloitpartir au plus 
Vite^ puis elle prit conge de la vieille Mar- 
quifc. CcUc-ci lui dit que fon empref- 
jlement itoit trop juftc pour y trouvcr i 
redire. 

Au rcfte , il eioit temps qu'ellc partit. 
EUe ne fut pas i dix lieues de faint <^er- 
main , qu'elfc fentit Ics doulcurs de I'ac- 
couchcmcnt ;, & qu'elle fit un beau petit 
Commorgien. On le donna a nourrit 
dans un village prochc de la. Pour colo- 
rer ce qui arrecoit la Dame en chemin » 
Ion fy accroire qu'elle ctoit tombec ma- 
lade d*unc autre maladie ^ & on le crut. 
£Ue fe £t raj^porter enfuiteafaiotGer^ 

maU 
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•inain pour le faire accommoderTit fous 

Eretexte qu'ii n'y avoit pas de place chei 
L Marqaife,qui demeuroit dans-unlb- 
cis de snarquc rPOur y metcre une ma- 
federa ii>n aife ,elle reprit la chainbre aux 
efpr its dans la maifbn boiirgeoife. Enfitr 
le temps prefcrit pour la gucrifon des ac^ 
couchees , la ^erit entierement* Le ma« 
ri , qui avoit Fait exadiement toutxe que 
Telpritdc fi)n frerc lui avoit demandc » 
jevint au/n. II cemoignabien du. regret a 
ia femmc de ce que pour le venirfccou* 
rir fur un faux rapport , clle s'etoit ainfi 
^xposee a unc dangereufe maladie fur \q%> 
ehemins^ 

Cepend^it I'efprit ne revenoir plus* 
par le trou ».parce que Taccouchee I'a- 
voit prid de ne la plus expofer a mille 
accidens qui en pouvoienc arriver •, & 
que Commorgien lui avoit promis do 
laire <^e qu'elle voudroit. Mais c'eft une 
etrange chofe >.Mefciames3<j|ii^un elprir 
quiaiin corps & qui eftaime d^inejolie 
lemroer^ Quelque priere qu*on ialle , il 
ne peut s'empechcr de revenir,, Com- 
morgien revint par Con ofou quatre ou^ 
cinq" fois. II y avoit- eu quelque choie 
d'oublii au pclerinage ,-& Iba deffciii 
droit que le mari Ic recommenqat pour 
lui laiflcr encore quelque temps la place* 
plus libre , mais le mari commen^ant k 
s^etonner de I'obflfcination de cct ciprit i- 
k perfccuter , fe plaJgnit de lui detous 
eotez. L'Abbe qui avoit fait Ics ftances %» 
enrage dc ne pouvoir decouvrir un my;^ 
TomeU, H 
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_.erc qu'il ne foup^onnoit que tuop vf ai 
cntrc Commorgien 8c fa bdlc, apprit de^ 
quoile vicillard fcplaignoit. Nccro^ant 
pas que Ics efprits rcvinflent trop c6m-. 
muncmcnt, il pria ce vieux maridelui 
feire voir cet endroit par oCi Tame de fbn 
iirere apparoiflbit. II nc doutoit pas qu'il 
n'y eut quelque fourberie de la part de 
Comraorgien qui logeoitdeFautre c6t6 
d^ce miir 5 &c I'aflurance que la Dame 
avoir de coucher toujours dans fa cham- 
brc juftifioit fcs foupqons. Le mari lui 
montra done un jourdeqiioiils'agirtbic. 
L'homme aux ftances ajrant vula faude 
fcnetre , cnpoufla le fond avec violence : 
CO fond ft de joignit un pea , & decouvrit 
a.moirie Tarrifiec. Tenez , Monfieur , dit 
alors r Abbe au vicillardj voila le trou par 
lequel on vous trompc , & par ou pourra 
venir Tame dc quclqu'un des enfans que 
Madame votre temme vous fera;mais 
jamais celle de votre frere n'y a pafse. 
A ces mots , le pauvrc mari flit extreme- 
ment etonne & confos. II ne ncgligea 
pourra nt point ce bon avis , & ft voulut 
cclaircir. Le malheur de fa femme , dont 
le temps droit venu pour recevoir quel- 
que chatiment de ce qu'elleavoit trom- 
be fbn mari ; car , tot ou tard,cela arrive, 
Mefdames , & je vous en domic avis en 
bon Chretien 

He quoi ! dit Madame de Mulionne\ 
les moralitez en font ! C'eft qu'il a envie 
de ft m.arier , ajoiita Mademoifelle de 
Bnrbcfieux j & qu'il commence a prendre 
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part a Tinterct scommun. Pour moi je le 
■ xroi , die Mademoifelle Velzcrs en riant y 
mais il fmt que ce (bit depuis bien peu 
de temps ; car il n'y a pas trois jours qu'ii 
n'etoit pas encore de ce fentimcnt y dc lui- 
meme etoit homme pourdonner a qui 
I'tut voulu icouterdesconfcilsbicnop-^ 
po/cz. Ne vous arr^tez point a cela , re<t 
pondit-il ; car pour aimer ces {Jalante-^ 
ries 5 je ne les croi pas moins puniffables. 
Je vous ai dit , il n^ a pas une neurc , <f ue 
jc n'aurois pas meme delccrct pour ces 
fcmmes-la. H^bicn! lui dit Madame de ' 
Mulionne , je fiiis fort aile dc f^avoir que 
vous etes dc cette humeur ; au moins je 
ne me rifqucrai point a vous favorifer. 
Ne laiflez point cependant d'achevcr vo- 
tre fable. Ah ! parblcu Madame^reprit-il, 
c'^ft bien une hiftoire. 

Apres done que TAbbe eut donne ces 
defiances au mari ; le malheur de la Da- 
me voulutqu'il troiivat encore a fes pieds 
un billet qui lui avoir etc ecrit par Oom- 
morgien 5 & qui etoit en ces termes, 

A V OtJ S. 

Vous ave\ t out fouvo'tr furies efprltSyM^ 
dame : £^ celm de difunt Mtmfieur de - Su)"^ 
'vacques ve reviendra plus ^puiC^ue vous l'ave%^ 
lonjuyL je *vous ajfure toutefois qu'il prenmt 
grand plat fir a la devotion de *votre,mari , ^ 
qu^'e/le lui faifoit grand bien. Vous ave%,tort d^ 
'vouloir qu'eilefni^e. Adieu. 

C'etoit le dcruicr billet qu'il lui avoit 

Hi 
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cnvoye , fur ce qu'cUe Tavoit fait pricf 

Ear la femme de chambre dene plus fe 
azarder a paflTer par le trou. £t en ocanc 
queique chofe de fa cafTette , on ravoit 
fsLus douce jecte dehors par megarde. 
Mais, Monfieur, incerrompitencore Ma- 
dame de Mulionne > vous avez une gran- 
de fympadiie avec les amis de roman > 
de ff^avoir fi bicn comme eux couces les 
Icttres que votre heros a ecrites.Miu- 
dame 9 repondxc Mademoiicile de Bar- 
Ibelieux , cela nc doit point vous for- 
prendre. Moniieur Ic Chevalier ctoit af- 
iez obligcant > pour les compofer a mon 
couiin ; car ce n'eft point la le ftile de 
Commorpicn. Je vous Tavouc , reprit 
Montal y il m'en prioit & je Eu^iscela 
pour lui. Ccpendant la ledlure de cc bil- 
let augmenra encore Tembarr as dupau- 
vre mari , qui voyoit Tornement dc /a tc- 
te parokre infenliblcment en plein jour. 
Mais eniin il (q reiblut i tous e venemens, 
& fit meme dcflcin de s*cn venger , s'il 
pouvoit* II ne douta pas que Tefpritnc 
revint avec impudence affiontcr ceux 
qui voudroient le conjurer , sll faifoit 
coucher encore quclques bonnes cxns 
dans la chambre. II le relblut d'y lairc 
cacher outre ccla , deux hommes refolus 
pour laifir le galant lorlqu'il apparoi- 
troit. Et bicn prit alors a vocre coufin , 
Mademoifclle , que Tun de ces deux 
hommes etoit un cochcr qui avoit etc 
autrefois /bldat dans fon regiment : fans 
cela ileui et\i dtrille d'importancc. Mais 
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€e cochet I'ayant recdhnu , cria que c'c- 
toic on homme de qualite *, s'oppofaa la 
fureur du marl qui le piflolctaiamain 
ctoit cntrc pour le tuer ; fit faireplacca 
Xleiprit d bons grands coups de potngs , a 
travers d*une loule de gens-qjii ctoienr 
accourus au bruit; ', & (Jommorgien euc 
k temps de gagner la couvertur^ du lo-^ 
gis r 11 /e coula dans la maifon voifine 3. o& 
il mandaauffi-tot iesaiiiis. Et la femme^ 
que fit-elle ? dit Madame de Mulioniie* 
£lle n'attendoU pa5^moinsquelamort>. 
repondit le Chevalier ^8c Jfcn efperancc 
n'eroit plus qu'aux gens qui ailHtoient a 
ce fpeiSacle , qui pburroient cmpecher: 
fbn mari de fe porter a de Aineftes cxtre-> 
mitez contre elle. II ne laifla point de la 
trainer dans la chambre,ou Taventure 
ctoit arrivee v& la , lui ayant demande 
la clef de fa caflette devant tout le moa- 
de,il fit inventaire de toutes fes Icttres SC 
de fes billets 3 Qu'illuttouthaut. Com- 
me par exemple>celui-ciyqui n'etoit 
qu'un brouiHond'une lettre qu'cUe avok 
ccritc elle-mcmeaCommorgien. Si ma 
mcmoirc ne me trompc , elle etoit en ccs 
^opres termes -^ car k mari me la donaa 
a- me. 

A M O N G A t A N r. 

/amals vaus ne m'ave%, tant flu que Idnmt 
fafieicar vans itie\ un vrai lutin, ^and 
'tmus eu0e\ voulu que je vous euffe pns pour m 
bemme 9 je n'in a»rois rUnfiit ; les gens de cr 
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m^nde*ci neptuvent aimer tant, Mais comme ^ 
h ce que vous fn*ecn*ve\yVOus deve\retourner 
a Paris pour deux ou trots jeurs yje crains bien 
que vous n'allu^faire i'efprit che^quciqu'un qui 
me fafje tort, ^Adieu* Soufveve%^ous en allant 
a i qtie ^eft ie propre des efprits de rtvenir. 

II lut cnfiiitc unc Icttre de Commor- 
gicn, Iiravoitfeitcenversjou bicne'e- 
tort encore moi , fi vous Taimez micux. 
La void. 

ft vous qui tte pour quelques jours , 
C'eft a dire quelques annies i 
Et je nomme ainfi les journees 
'^ejepajfefans mes amours : 
Mais jamais avec tant de crainte 
^e j'en at davs ce dur moment ^ 
^r ma confcience > un Amant 

Ve quitta la beame dont U recent Pattemte. 
Etj'ai tant depeur , entre-nous , 
^ue des larrons , larrons de bonnes graces 
S'entend ife coulantfur mes traces > 

ff{« me njolent enfin quetque chofe de vous y 
^ej'en pars deja tout jaioux. "' 



)e vous laijje i dejfein tous vos appas en garde » 
Tour vous en demander ie compte avec rigueur : 

Et fy compi ens U tend re cmr 3 
Von t vous aveijayi men amoureufe ardeur ^ 
A lut prent%Jur tout bien garde 
^e nes attache Ie voleur. 

^^ 
^Surtout aujft , garde^bien votre bouthi 
De toutes fines d*attentas i 
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Mtne fo»ffre% pas ^H*on la touche. 
ipn vous cajolierajurfes divins appas : 

On *vms dha que la cerife 

T^a point de rouge ni d* eclat > 

^e votre bouche ne detrtiife 

jivccquefan *v'ifincamat : ' 

^e les perles orientales 
Ont un email mains beau-, que ,fes dents fan$ 

egales > 
^'elle exhale en fbupirs une amoureufe odeiir 9 
^i y pour ainfi parler , 'va parfumer un cmr , 
£/ quipaffe en douceur I' odeur mime des rofes : 
Bnfin 5 1'on vous dira b'eaucoup de belles chofes j 
Et ces i;e/ite\ - la dkes par un amant, 
Aux belles quelquefois font croire bonntment . 
^'un baifer doit payer la peine qu'il a prife > 

Mais il ne le faut nullement , 
A moinsque ce nefoit moi-mime qui les dlfit. ■ 

Pour vos yeux y je me fie affi^ 
En leurs regards impitoyables : 
lis font ajfe^bardis ypour rendre mi fer ablet 
Mes rivaux les plus empreffe^. 



Pouf^otre ne\ > je me confole : 
txpirat-on d' amour pour les beaute\qi^il a , 
On ne vous mine point par Ih ^ 
tt vous ne ferie'Xjas ft falle. 



Vosjtbeveux ne m'allarment point 5 ^ 
Bt je lefabandomie a toutes aven tares > 

car vous les aime\a te I point , 
Gue vous m'en refuje^feulement les peigneuns I 

Bt ce n' eft pas pour fvupfonner 

^a mn rival vous en voulie\ donner* 

4^* 
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Mais unpeint dent fawroisdesdoHhmsviclenteSf 

Ou dwt je mourrois de regret ; / 

€e feroit ft jamais l^bomme aux fiames galantes 

Pottoitia main en indiferet 
Sur ce fein y ok toujeurs^les neigesfent brulantesh 

Bf9tie\drfrii garde a ceia ; 
£r que fa boucbe you^fes mains infolentex > 

7{e fajjintrpoint de fiances iL 

Si par ba%fir4 encor , commttfeft cbcfe diitce'^ 

Par ves^cbatmes vous excitie\ 
.^elqu*un a fouhaiter- de meurir ^ vospii^^i 
A bans grands coups de pieds foudain qu'on le rt- 
'pQuffe. 

Mnfn vous me rendre\, vous dis-je > vos appas 

, AUffi beaux que je vous leslaiffe ; 
Afn qu'd mon ret our je ne me pendepas. 
Adieu ma charmante maitrejfe. 

Mais Nfonfiear , die Mademoi/elle de 
Barbefieux > vous qui teniez la plume 
potir mon coufin , n'avicz-vous pas* plus 
dc part que ccla k /bn mtrigue ? Nbn par 
ma fbi > reprit Montal. Le bon«homme 
lut encore ce billet-ci. 

Tarbleu I Madame , vows d&teshieritre bien 
honnie > quand vous reconnutes que c'etoitvotre 
fat mart que vous careffie% au lieu de mot. /cvous 
plaignis. Je me confiioi's pourtant de ce que vous 
aurie%, affe%, d'adreffepour iuifaire croire tout et 
quUl faudroit pour notre communbien. Adieu y 
i^adame. fe vous tiens compte des faveurs 
que vous avexfaites hce pauvre C . • . .comme 
^' mvi^meme jeles avois refues. 

Bonnes 
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Bonnes paroles & courtes , comme 
Vous voyez 9 MefHames. II luc encore 
fcclui-ci. 

Ma chere enfant ^Je vous plains extrtmemeni 
d'etre ik ou vous ttes. Fous y avcK^moins de 
Hherti que vous n*en avk\ avec voire mart i 
mats confolex-AJous, On n^a icrit de Lyon que 
fame de difunt fonfrere s*efi encore apparue i 
lui yparlefoin qu'en apris un Gentil-homnii de 
mes amis ; £^ cette apparition reculerafm retour 
de plus de trois femaines. Airip avec le fecourt 
de quelqu*aiUre firatageme , pour vous tiretr 
bonmtement des mains de voire dragon 9 vout 
pourre\ m*aUer faire un petit Commorgien ou il 
vous plaira. fe fats • cependant preparer iiuies 
thofes pour voire depart y & je vous aitendr'ai 
fecretementa deux lieues d'ici four vous menet 
tnCuiit dansfendroit que nous aureus ehoifi. A-* 
dieu. Vaiies bien Caffligie demain 9 en recevant 
la let ire que vous ffave\. 

Ce billet ecoit le moins galanc ; mais 
(c'ecoit celui qui expliquok mieux la de^ 
ftineedupauvre inari. Ah ! impudence 3 
s'^cria^t'il > en jectanc au nezdefafcm- 
me tout Ic rclte des papiers qu'il tetioic 
en fa main -, j'aurai raifbn de TaHront que 
cu m'as fait. II (brtit en meme temps de la 
maiibn t ou il la laifia la plus coiuufe du 
monde *» 8c on fiit plus de q^atre ou cinq 
heures fans f^ avoir cc qu*il etoit devenu. 
Cependant eUc n'y voulut pas attendrc 
Con retour ; & elle ibngea a le mettre ea 
Tome lU I 
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fiirctd > pre voyant bien qu'il n'en cietncU'* 
tcroit pas la. Elle nic pria de raccom- 
pagner dans uri convent ds religieufes » 
ou eUe fut quelques jours {ans que ce 
inari fut encore rcvcru chez lui, II ctoit 
allc a Paris. Depuis , je partis pour mon 
voyage de Hollande , & jc n ai pas fqa 
CO qu il fit pour fa veni^eance. 

Eft-ce toutJlui dit Madame de Mu- 
lioim^. O li 9 Madame , repondit-il j 8c 
jc croi ciuecclafuffitpourvousprouvcr 
<:ommc j6 ravoisproinis ,qu'il ne rcvienc 
plus d'eiprit mamtenantfice n'eft pour 
taire dcs maris cocus^ Ecoutcz , dit Ma- 
demoifelli^de Barbeficux a la compagnie> 
jc ii/e veax pas faire TcJ^^it fort comme 
Moniicur le Chevaliers mais il eft vrai 
qu*on voit jouefdeplairantes comedies 
aux efprits de ce monde > 6. rien ne re« 
veille ccux de I'autr?. Car apres le tour 
qu'onafait au Prefident d'ArdiviUiers , 
afin de jouir pour ricn d'un chateau qui 
hii apc^renoit^ il ne faut pas douter 
qu'il ny air 'bien dcia friponerie dans 
toutes le$ af^patitiom qu^on nous veut | 
fouYcm donncr pour vcritables. Coura- • 
ge ! Monficur Je Chevalier , reprit Ma- 
daofie de Mulionne , vous voila iecond^ 
de Madcmoifdlc de Barfaefieux, E He eft 
route prete a nous conrer \mc autre fable 
pour fttdi^r la votre. Ah ! Madame » re« 

5>artit MadeiTioiie^le xle ^arbcfieu^ > n'al* 
ez pas , s'ii voos plait , prcndtjecbei pour 
un contcinvcnte. ^Moniicur le Prefident 
tfArdivillicrs eft plein devie^t commc 
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Monficur votrc mafi & lui fe voyent foii>» 
vent , Yous pouvez lui fairc demander fi 
ce que je dis n*eft pas vrai. Mais pout 
yous en apprendre coujours Ics circon- 
fiances , a|outa-t-elle 3 je m'en vais vous 
dire cc que j'en i^ais. 

Ulfiom du Lutin tTArdivWiers. 

Ardivillicrs eft une terre aflez belle en 
Picardie, aux environs de Breteuil. II y 
revenoit un eiprit , & ce maitre lutin y 
faifoit un bruit cftoyable. Toute la nuit 
on he voyoit que flames qui faiibient pa- 
roitre le chateau tout en feu : on entenr 
doit dcs hurlemens epouventables , & ce- 
la n'arrivoit au'en certain temps de Tan^ 
nee vers laTouflaints. Perfonne n'ofbit 
y demeurcr ,que lefermieravecquicet 
efprit s'etoit apprivoise. Si quelque mal- 
hcureux paflant y couchoit une nuit, il i- 
toit etrille de maniere que les marques en 
demeuroient fur fa pcau plus de fix mois 
apres: Si c'etoit une femme , & qu.'ellc 
fut un peu jolie ; I'efprit fe contentoit d^ 
titer fa couverture , & de porter fcs mains 
fpirituelles par tout ou il luiplaifbit. 

Bon ! parblcu , dit Ic ChevaUcr j 1'^ 
prit avoit de I'efpfit. 

Lc lendemain , reprit Mademoifellc dc 
Barbcficux , la belle difoit qu'ellc avoir 
'fcnti quelque chofe de froid fe couler a. 
cote d cllc V & on lui rendoit raifon dicce 
'que c'etoit. Voila pour lc chateau, hc^ 
pay fans d'alentourvoy oicnt bien d'autrf$ 

I 2 
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wholes : tantSt quclqu*un avoit vu dc 
loin une douzame d'autres efprits en 
rair,iur ce chateau: lis ecoient cousdc 
feu , &c danfbient un branle a la pay fan* 
nc. Un autre avoit trouve dans une prai- 
rie je ne f^ai combiende Prefidens &de 
Confeillcrs en robbe rouge j mais i&ns 
doute ils etoient encore tout de feu : ils 
ctoient aifis,& jugeoicnr a mort uri Gen- 
til-homme du pays qui avoit eu la tete 
tranchee il y avoit bien cent ans. Un au- 
tre avoit rencontre la nuit un Gentil- 
homme > parent du Prifidcnt ^ qui fe pro- 
menoit avec la femme d'un autre Gen- 
til-homtne Acs environs. On nommoit 
meme la Pame* Vous remarquerez s'ii 
vous plait , ^ue ce parent & cette Dame 
font encore vivans^ On ajoutoit qu'ellc 
s*ctoit laiftde qajoUer , & qu'enfuite ellc 
Sc fon galant avoicnt difpztn, Ainfi plu- 
j&eurs autres avoient vu ^ ou tout au 
moins , oui dire des merveillcs du chS- 
teajii d'Ardivilliers. Cette farce rfura plus 
de quatre ou cinq ans , & fit |^and tort 
au Pfcfident , qui ctoit contramt de kit 
fsr fa tcrre a ^n fermier a trcs-vil prix. 
Mais enfinilfc r^fblut de i^re ceffer la 
lutinerie , perfiiadc par beaucoup de cir- 
conftances, qu'ily avpit de Tartificedc 
quelqu'un en tout cela, U va a fa terre 
veris la ToufTaints > cou^he dans fpn cha- 
reau, fait demeurer dans fa chatnbre deux 
Gentik-hommcs de fcs aqjis , bien rcfb'- 
Jusj au premier bruit ou a lapreipierfe 
apparition , Ton tire fur les c^rits avec 
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de bons piftolets. Les e{prits> qui T^avent 
tout , ffjurent apparemmeiit ces prepara- 
lifs : pas un d'eux n*o(a paroitre. lis te-^ 
doutcrent celui du Prcfidcnt , qu'ils re- 
connurent avoir plus de force & plus de 
iiibtilicc qu'cux, lis fe contenterent de 
trainer des chaities dans une chambre ait 
deiTusde la fienne , au bruit deiquelles la 
fcmrae & les cnfons du fermier vinrent 
^u fecours de leur Seigneur, Us ft jcttc- 
rent a fes genoux pour rempecher de 
itionter dans cettc chambre. He ! Mon- 
fcigneur , lui crioient-ils > ne vous y exi' 
pofezpas. Qu'eft-ce que la force humai-., 
nc i contre des gens de Tautre monde 2 
Monfieur de Fccaucourt , avant vous , a 
troulu tenter la meme chofe •, il en eft re-' 
vcnu avec un bras tout difloque. Mon- 
licur dc Vurielles penfbit aufli fairc Ic' 
brave : il s'eft trouve accabl^ ibus des bot-* 
tes de fbin , & le lendemain il en fiit biea 
malade. £n£n ils alleguerenttantdepa- 
reils exemples au Prefident > que ies aniis 
n'ayancpas voulu gu'il s'exposat i ce que 
Fe/prit pourroit fairc pour (a dcfenfc , ils 
en prirent feuls la ccHnmiilion. Its mon- 
tent cous deux i cette grande & vafte 
chambre oii fe faifoit le bruit ; tenant le 

{>iftolet d'une main & la chandelle de 
'autre. lis nc voycnt d*abord qu'unc 
cpaiflc fumcc , que quelqucs flames re-- 
doubloient en s'elevant par intervales. lis; 
attendent un moment qu'eUe s'cclaircif^ 
fc : Tefprit s'cntrevoit confufement au 
oulieu. C'cft un pantalon tout noir qui 

J} 
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£m des gambades > & qu'un autre m&- 
langt de flames &de fumeederobe en- 
core une fbis a Ictir vuc yil 2l des cornes 
&. une longue queue j enfin c'eft un objct 
qui donne de Tepou ventc. L'un des deux 
Gentils-hommes (ent un peu diminuer 
Ion audace a cet afpedl. II jr a la quelquc 
chofe de furnaturel , dit-il a Taotre , reti- 
rons-nous i mais cet autre , plus hard! 
que lui, ne recule pas. Non, non> rcponr- 
dic-il, cette fiimcc put la poudre a canon> 
& je ne trouve en cela rien d*extraordi- 
Aaire. L'efprit meme ne f^ait fon metier 
qu*a dcmi , de n*avoir pas encore fbuftlc 
nos chandclles. II avance a ces mots ^ 

{jourfait Ic fpedlre , Ic choifit pour lui 
achcr un coup dc piftolet » Ic tire , & ne 
le manque pas -, mais ii eft tout etonne 
de voir qu'au lieu de tomber, cc fantome 
ft retourne & fe fixe devant lui. Celt 
alors qu'il commence lui - mSme a avoir 
lin peu de fraveur. II fe rafliirc cepen- 
dant , perfuadc que ce ne pouvoit ctrc un 
cfprit. Et voyant que Ic fpedbre ne 1^ 
ibit attend re & cvitoit dc fe laifler faifir , 
il forme le deflcin de Tattrapcr pour voir 
s'il fera palpable ou s'ii fondra en fcs 
mains. L' cfprit fe voyant prefie , fort dc 
la chambre & defeend par un petit efca- 
lier qui etoit dans une tour. Le Gentil- 
homme defeend apres lui > ne le perd 
point de vue , traverfe courts & jardins > 
6c fait autant de tours qu'en fait le fpc- 
/dire. Enfin ce fantome, etant parvenu a 
^ _, une grange qu'il trouva ouy er tc > fe jetta 
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li dedrns, & s'y voyant enfcrme aim* 
miciix difparoitrc que de fe laiflcr pren- 
f dre. Il fondit contre le mur meme oil ler 
i Gentil - homme pcnfoit rarrfeter , & le 
; laifla fort confiis. . 
: Je le croi bien , dit Madame dc Mu-r 

lionne , & il ivoit raifon de Tetre. Eft-ce 
dans ce que vous venez de nous coriter > 
que vous pretendez qu'il y ait dc la fri- 
ponnerie & dc Tartifice ? Oui , Madame, 
repondit Mademoifellc de Barbcfieuxf 
& cet e(prit n'etoit autre que le fcrmicr 
meme du Prcfident. Je Tallois dire, apu- 
ta Montal y & d6s le commencement de 
votre hiftoire, je m^en fiiis doute.Et moi, 
reprit Madame de Mulionne , je n'ai pas 
cu cette pensec & ne Taurai pas encore^ 
Vous ne nous avez rien dit cju'un hom- 
me puifTe faire , ou du moins il etoit m^ 
gicien. Non, Madame repaitit Madc^ 
moifelledcBarbefieux, il n'etoit nuUc- 
mcnt magicien , & il ne lai/foit pas de 
faire toutcc que )e vous ai raconte. Maisy 
Mademoifclle, repliqua Madame de Ma- 
li onne , vous vous moquez > car outre 
qu'on eft difparu tout d'un coup , com- 
ment voudrie^-Vous me perfuader qu'il^ 
futaupouvoir d*un homme de faire pa- 
roitre un chateau tout en feu , s'il n'etoit: 
point forcier? II faifoit des trainees de 
poudre fur le haut de la couverture , re- 
prit Mademoifclle dc Barbefieux , & aux 
hcures dcftin^cs a la mommerie , il y 
^ mettoit le feu \ celaparoiflbitdcloin la 
, fiuit. 11 avoitauiflundeces batons done 

I4 
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Jiez-vous qu*il fit encore voir 
zaincs d'efprits en Tair fur cc c 
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les Baladins fe fervent iur leiurs theatres. 
II en racloit les tuilcs ; & ccla faifbit ua 
tcl cliquctis>qu'on cut dit.quc c'ctoit tou- 
te la couvcrturc qui tomboit par pcrits 
morccaux. Voila de bonnes raiions , die 
Madame de Mulionne ! Comment vou- 

des dou- 
chateau? 
Ce n'itoit" pas lui , Madame , repondit 
Ic Chevalier , qui feifoit paroitre ceqx- 
Id , non plus que les Confcillcrs en rob- 
be rouge & le parent du Prcfidcnr. C'e- 
toit Ja malice de quelques payians qui fe 
plaifoient a en Ccmex Ic bruit, N*cft-cc 
pas Tordinaire qu'on nc park jamais de 
chofcs. pareilles , fans que Ton y aputc 
aufli-tot millcs contcs a dormir de bout. 
S'il m'eft aufli permisdedire ma pensee 
fur I'apparition de ce parent : puifqu'il 
eft encore 'Cn vie aufli bien que la Dame, 
il jpouvoit 6trc vrai qu'on Teut va lui- 
mcme avec elle , fans qu^il futliefbin que 
Vefpriz empruntat leurs S^jUlCS. Ce n*cft 

?as une chofe impoflible a un homme de 
aris cjui eft bien fait> & qui a beaucoup 
d'efprit, dr ftire un for d*un GentiUhom- 
,nie de Picardie. Mais ils font dilparus, 
repliqua-t-elle. Bon, bon ! pourfuivit 
Montal i c'eft qu*ils s^^toient aflis fur 
J*herbe & cju'on les avoir perdus de yuc, 
Ne rcxpliquai-je pas tout i fait bien i 
dit-il a Mademoi^lle de Barbefieux. Je 
ii*ai rien a vous repondre la-defTus, rc- 
partit-elle ; mais il eft conftant que c'c- 
toit ce fripon de fcrmier qui faiK>it feui 
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cout Ic dcfordrc: & pour rcpondrea la 
grande objedlion que Madame m*a faitc 
Sir ce que Fefprit eft fbndu contre la mu- 
raillc 5 quand Tami du Prcfidcnt penfbii 
I'arrcter : je n*ai qu'd en achevcr Thi- 
ftoire. 

Ce Gcntil-homme Tayant ainfi vu fon- 
dre , appella du monde : fe fit apporter 
dequoi enfoncer le pallet ou le Ipe^brc 
femblcrits'etre cvanoui. U ddcouvritque^ 
c'itoit unc trape qu'on fermoit d'un ver- 
rou , apres qu on y etoit pafse, li defccn- 
dit dedfans , trouva lepantalon & de buns 
matelats qui rempechoient de fe blefler 
en le recevant douccment quand il s'y 

E* ttoit la tete la premiere. II 1 en fit fortir. 
c caracftere qui rcndoit Tciprit a Tc- 
preuve du piftolet > etoit une peau dc 
buftle afufl-ee a tout Ton corps. Le galant 
avoua toutes fes foupleffes, & en fiit quic- 
tcpour payer a ion aiaitrc Ic^ rencvanccs 
de cinq annees fur le pied de ce quela 
terre etoit affermce avanr les apparitions, 
Un homme plus vindicatif & moins ver- 
tiieux que le Prcfident Fauroit fait pen- 
drc. Voila , Madame > ce que fe vous af- 
furc etre veritable ; & il n'y a point de 
doute qu'apres cela il ne faut point croire 
a tout ce qu*on dit des efprits. 

Je veux tout ce qu'il vous plait » dit 
Madame de Mulionne i mais je ne laifie- 
fai pas d*ert avoir cou jours prrandepeur , 
& la pcnsic*fculcment m'en a dcja fait 
vcnir plufieuts fois Tcau auxyeux, Je le 
croi bien i ripattitMadetnoifelle dcBar- 



fo6 HISTOIRE^ FRANCOrSE 
befieux : A mpi-meme , qui^ncfliis pas* 
des plus peiircufcs , cela ne manque preA 
que jamais dc m'arriver lor(qu*brt fc met 
a paxler des elprits. Je croirois ^treplus 
hardi que vous , die Montal v & coucc- 
fbis jencmc defends pas plusqu'unao- 
tre des premieres impreifions que nous 
donnent ces vilaines idccs ; mais il ne 
feut point s*en cronner. L'hommen*a 
point aflez de pouvoir fiir foi pour chan-* 
ger facilcment une habiaide qu*il a prife 
des I'enfance de fremir au feul nom des 
^eftres : & malgre route la raifbn , 11- 
magination feule d'une chofe afFreu/e eft 
capable de cauler ce fremifTement au plus 
rcfblu. Cela ne m'empecheroit pourtant 
pas dc pourfuivre mon chemin en quel-* 
que lieu tenebrcuxquc ce fur , fi j'y avois 
afFaire. Je ne laifferois pas memc de fui- 
UlC quelque chofe qui me feroit apparu > 
afin dc m en ^claitcir •, quand je ne pour-, 
f ois aller apres qu'en tremblant. Je doutc 
fort de ce dernier point , die Mademoi- 
&lle Vclzers. £t moiaufli, ajoutaMa<^ 
dame de Mulionne. Cette converfation 
fiit interrompae en cette endroit , pai 
Tarrivet d'un Faquais qui apportoit une 
Jettre a Mademoifelfc de Barbcficux. 

C'eft une fcnre douce , lui dit Mar^ 
dame de Mulionne r vos yeux rioient en 
la lifant. Je vous Tavoue , repondit Ma- 
demoiicUe de Barbefieux. J*en dcvrois^ 
pourtant etre affligce v car Ic fujet n'eft 
autre chofe que la maladie d'tine per- 
ibnne qui touche de fi}rt prds a quelqu'iut 



' GALANTE ET COMIQUE. 107 
que jc confidere. Ah ! parbleu Made- 
moifelle, s'ecria le Chevalier , j'ai devini 
ce que c^cft : & ft vous voulez confcflcr 
la verite , vous voudriez dcfaqu'bn fuc 
ttiorr. Pourquoi cela I rcpondit-elle d.f- 
(cz nonchalamtncnc , je ne fbuhaite la- 
mort a perfonhe* L'iair dont vous repon- 
dez , dit Madame de Mulionne , com- 
mence auffi a -me faire deviner quelquc 
chofc. ilcettepcrfonne-la mouroit, ne 
fcriez- vous pas vangee de la bigotte dont 
vous nous avcz promis Thiftoire I Je ne 
fcaipas, Madame, repondit Madcmoi- 
^llc de Barbefieux , n vous (^avez de 
quelle bipotte j'ai voulu parler : quoi- 
qu'il en fbit , vous pourriez ne vous pas 
tromper. Enfin done , dit le Chevalier > 
te bon - homme Marquis d'libure fera 
bientot mort. Que Dieufok loue, ajou- 
ta-t-il, voila une pr iparation au denoue- 
ment de notre romto \ une de nos heroi- 
nes fera bien-totmarice; 11 fit rougir Ma- 
demoifcile de Barbefieux en nommant ce 
bon vicux Macquis. Vous n'etes vrai- 
mentpas fa^e, lui dit-elle : vous croyez 
^avoir beaiicoup de mes affaires , lorf^ 
que vous les ii^norer enticrement. A moa 
iffnorance pres, Mademoifelle, rcpondic- 
il y le bon-homme fut-il de^a enterre , Sc 
euflions-nous entendu Thiftoire de la bi- 
ffotte 5 car voici le temps de la dire , & la 
lettrc eft venue trop a propos nous re- 
mettre fur votre cnapitre pour perdrc 
cette occafion d'ouir le recit de vos avan- 
tures. Je ne refufe point de fatisfairc a 
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^c que i'ai promis, repliquM-elle 'ytnzis 
^^lui ^ui m'a apporte la lettre en attend 
Une rcponle j & je demand'e p^rmiflion 
« la compagnie de IWler ecrire. £ilc ie 
^etira a ces mots dans une chambre par-^ 
^iculiere> otaelleemmena Ic laqu2!is;& 
hs autres Dames avec Montal dcfcendi- 
rent dans ie jardin pour y. faire > eo attctK 
dant y un tour de promenade* 

Quand elles furent au bout du parter-* 
re , elles apper^urent dans une allee « du 
monde de dehors qui etoit^ au(& venu s'y 
promener. £ntre autres Mademoifelle 
Velzers reconnut le Marquis de Mire- 
ftain avec Ie petit Lufi^i. Voila un honv*. 
file, dit-elle au/fi- tot a Madame deMu- 
lionne > en montrant ce Monfieur de Mi 
reftain > dont il y auroit une hiftoire af. 
fez romanefque a raconter. Qjelie hi^ 
ftoire ? repondit Montal. Prenons une 
autre route que la leur , repcic-elle » de 
peur qu'il nc vienne m'empechcr d*ea 
parler •, car c'eft une chofe qu'il m'a dite 
en confidence > & qu'il m*a pric de nc 
point divulguer. On fe detourna com- 
me elle le fouhaitoit pour I'entendrc » iC 
eile comment ainiu 

MiJ^oire du Mietrquis de Mirefiain ^ d'tme 

beUe Prmejfe* 

Ce Gentil-homme > qui ^toit un peu 
parent d'une jeune fouveraine de notre 
voifinage,pafla un jour par fcs etats* Vous 
voy ez qu'il eft affez bien fait , & qu'il a 
bonne mine. II £t fa cour a la Princefle » 
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& ne lui depluc ^. L'eftime qu'elle euc 
pourlui devintiigrande, que pour evi- 
ter de tomber en quclquc fautc , die fiit 
contrainte de le renvoycr en ion pays, 
Un autre que moi auroic un beau fuiec de 
parier ici des larmes qui flicmc repan* 
dues avant qu'elle put prendre cette re- 
fQlution 9 des combats que firenc ia ver-^ 
cii & ibaamour : mais je laiilc cela i une 
Ma4cmoiielIe de Scuderi ou au Marquis 
de Mireftain meme , pput n^i jc n Y en« 
tens riens. 11 revinc done en r ranee pour 
le moins aufli afflige d'etre fepar^ de fa 
Princefle , qu'elle retoit de fon cloigne- 
nient« ils s'ecrivenc : Us deviennent ma-* 
lades , & tout languiflans a force dever-* 
tu. Le Prince fouverain meur^ durant CCS 
entrefaites^ he Marquis croic que fa for- 
tune en deviendra meilleure* La Danie 
s'imagine au/fi qu^elle n'en fbufitira plus 
tanc p 8c qu*elle pourra au nptoins oter le 
crime defcsdefirs, Mais un monf^reen- 
core plus epouyentable que la verm k 
vient n^eler de ies afEdres. 

Voyez un peu , dit Madame de Mu- 
Uonne > comipe cecte DemoiieUe nous 
conte ion faiftoire > & parle de la vertu 
d'un ton irailleuj: ! Jl fembleryraiment 
qu'elle $*en moque. Ellc a auffi raifon dc 
s'en moquer ;, dit le Chevalier ; & c'eftr 
la plus fote cbofe du monde , fur tout 
pour une fille , a)outa-t-il , en la regar- 
dant, Vous nc laiflez du moin$ ichape^ 
aucune pcccafion dc m'en dcgouter , lui 
' repartit-eUc en riant > dcjenef^aiceque 
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1'!cn dois jugcr. Tout ce qu'il Vous plaif a^ 
ui rcpondit-il cntrc fes dents & avec un 
tranfport un pcu fou. ]e voudrois en ^fct 
pour mon lepos que vous en eui&ez 
moins. 

Un monftre done plus cruel que la 
vertu , continua la belle HoUandoife , 
vienc tyrannifer la Princeffe. Au lieu dc 
confentir que le Marquis de Mireflain 
revienne aux Pays-bas , elle lui defend 
plus abfblument que jamais d'y fonger. 
Elle craint de faire quelque chofe indi- 
gene de fon rang en iongeant a Tepoufer : 
elle ne lui permet plus meme de lui icri- 
re. Ce pauvre homme fe coniume de re- 
j»;ret \ mais cnfti Tamour lui inlpire un 
de/Tein dime d'un heros. II ctoit unpcu 
peincre , oc dc^ fa jeunefle ion inclina- 
tion Tavoit pprti a apprendre du metier 
ce qu'il en falloit a un Gentil-homme 
comme iui. U fe dcguifa, fit provifion 
dcs portraits de la plupart des grands Sei-* 
gncurs de la Cour cle France ; n*oublia 
pas le fien y pafia avec cette marchandife , 
dans la ville mSme de la Princeffe , dreC- , 
ia une boutique yis-i-vis de fon palais, 
Sc y etalla tous fes tableaux > a la referve | 
du ^eircoutefbis , pour des rai/bns qu'il 
avott. IlVQuloitque la Princeffe ne fiic 
poipt pr6patce a Vy trouver , & jugcr dc 
fcs fentimchs par fz furprilfe , fi par ha- 
zard il poUvoit Ipi donner la cunofite dq 
yenir voir fes peinturrs, II fit prefent d'ua 
tableau a une des fiUes d'honneur de la 
ibuveraine y qui lui promit qu'elle ieroi^ 
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naitre cetce curiplite a fa maurefle. La 
Princefle cntra chcz lui un jour , & dc- 
rnandaavoir les portraits de quclques 
|)erfonac de la Cour. U fit paroitre Ic 
lien comme fans deifein en les cherchant« 
La 6'ou verainc a cet aimable afpedl chan* 
gea de couleur , rougit , palit , & enfin 
s'cvanouit, Unc Princefle du Faramond 
<9U dvt Cirus n'en auroit pas fait da van- 
tage : on chcrche uh prctextc a Teva- 
nouifTement , & on la ramene dans fbn 
palais. Elle n'y t'ouvreles ycux que pour 
pleurer , & la bouche que pour letter dc 
gros foupirs. Helas ! s'ecna-t-elle , cher 
/kji^ d$ mesfmes , far ^uel malheur m^es^tn 
vtnu rendre i'idie impitoyableqm eft caufe de 
tous les maux t^ue f endure I ajoutant a cela 
id'autres pareiUes lamentations. 

Si le Marquis dc Mireftain entendoit 
de quel air cllc conte fbn hiftoire , die 
Madame de Mulionne^il lui en voudroit 
un mal de mort. Gardcz-vous biende 
lui en redire quoi que cc (bit , rcprit Ma- 
demoirelle Velzers, C'eft que lui-mcme 
me Ta contce en ces propres tcrmcs ; & 
cue je tache dc le contrefaire. Que cela 
eft malicieux ! dit Montal : mais il nous 
va rencontrer eh face , quand nous ferons 
au bout de Tallee ou nous fommes , & jc 
I'en avertirai. Ha ! repartit la Hollan- 
doi(e,vous m'en feriez unennemi>&: 
je ferois fachee qu'il s*apper?Gt que jc 
raille du recit qu'il fait.de fes aventures. 
La Princeflfe done n'ouvrit la bouche que 
pour feplaindre \ & quelque temps aprcs 
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cnvoya querir Ic pdntre, Ellc voulut fii- 
re march^ du portrait &tal. Mais que de- 
vint-clle a la vuc du peintre mcmc lorA 

Sue depouiile de rhabit qui le deguifbit 
fe jetta a f^s genoux f C'eft de .ccci 
^u'on feroit nti gros volume , neanmoins 
je n*en dirai mot. La pre(ence de raxnani: 
furmonta enfin toutes les confideradoos 
d'honneur & de vertu } elie s'abandonna 
a ion cher Marquis. EUe prit feulement 
des mefures pour ne lui accorder rien qui 
ne lui fut Dermis. Un mariage de con-* 
idence fit Vaffidre. 

Mon Dieu ! interrompit Madame de 
Mulioime y qu'eft-ce done que ccs ma« 
riages de confcicnce ? He ! repondic Ic 
Chevalier , c'eft unegalanterienonncte : 
mais ccla eft-il bon •, repliquar-t^Uc O 
Dieu ! Madame , reprit MonnitVen dou- 
tez-vou$ ? II n'y a rien de meilleur ^ut. 
C'eft un melange de vertu & de debau^ 
che , qui eft tout a fait diiicat. Vous 
raillez > d!t-elle , &on ne f^ait comment 
prendre ce que vous dites-j mais r^pon- 
dez-moi ferieufement. Pcnfez-voUs que 
le mariage de confcience de Madame la 
Comtcfle de Vilagrand avcc fon fcuverj 
que celui dc Madame la Princcffc de No- 
rias avec Con voiiin ; celui de la Duchefle 
dc. . . jc ne me fouviens plus dc fon nom , 
avec ion Intendant ; & une infinite d*au- 
tres : croycz-vous *h verit^ que cclaibit 
felon Dieu ? Oui, Madame j reprit-il-, & 
on ne le fouffiriroit point fi ccla n'ctoit. 
Vous oommcz la PrincciTe de Norias ^ . 

intcrrompic 
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imsrrompit MademoifclleVelzcrs ; raais» 
die n'eft point mariee y & c'eft une mi-, 
diiance. Mademoiielle , lui repondit 
MontaU vous venez un pcu rafd pour 
contcftcr cctte verite ^ il n'y a rien^ dc (t 
ieur , ni dc plusgcneralemcnt repandiu 
He bien I Monfieur , repattit Madcmoi^ 
IcUe Velzcrs , il n'y a done qu'unc fable;. 

fenef alenienc repanduc. I^a Princeil^ dc 
Jorias n'eft point mariec ^& peut-etrc» 
avant qu'il folt pcu,vpuslaverrczde-* 
snentir cous ces faux bruits 3 en epouiant 
encore un plus grand Prince que ibrv pre-^ 
xnier^ man ^ car le» aftres la deftinent a 
cela. Maisd'cfuviendroitdoncl'attacbc^ 
ment dc ion voifin a tous fes incerets I die 
Madame de Mulionne* N'avez-vous ja«- 
mais eu pecfbnne dans les votres y Ma-r 
dame>repritlaHollandoiie» Mais outre 
qu'bn pcut avoir cet attachemem pour, 
elle y a ckuie de ion merite & de fbn cf^ 
prit ^ car ajpres tout >-eUe en x beaucoup ^ 
& elle pl^t a (}ui elk veut v il y a une 
raiibn ^asticuliere qui y engage ion voi« 
£n. Ifetoit ami du defunt Prince. Coit> 
me ce bonvieillard le vit au lis de la mort, 
il lui rccommanda ks interets de ia veu- 
ve, & k fit jurer qu'ilnelesabandon«. 
wcroit jamais. On n aura point de peine 
ale croire >fi Ton confidepe d'uncote Iqr 
iblide appui dim homme tel que lui , Sc 
de rauwe fcs-af&iresqui pouvoient arri- 
ver a la Dame. Elk n avoir pas d'enfans, 
& .plufieurs hcritkrs croyoicnt qu'onr 
kur avoit fait injuftice a ion oqcaiioiw^ 
Tom U K 
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C'cft unc pcnsce , interrompit Madame 
de Mulionne , qu'on ne leur otera pas 
aiscment. Et cepcndant , reprit- Made- 
moifcllc Vdzcrs , il ny en cut jamais de 
plus iiijufte ; car on pourroic plutot dire 
que la mai(bn du Prince ecoit perdue 9 fi 
la PrincefTc n'y cut apporte lebien qu*cl- 
le avoir. Voiis fttes de fcs amies , dir le 
Chevalier i Madcmoifellc Vblzersv& 
on voir bien que vous lui avcz de gran- 
des obligations.' Moi ! rdpondit - elk » 
point da tout: ce n'eft'pas pour aucunc 
obligation que |e lui puiffe avoir yjciic 
ttois pas meme qu-elle /^ache tout Ic bien 

tue je ^ublie d'^lle ; mais faime a ren- 
te ce temoignagfe a la verite. Nous ve- 
nons de faire launelonguedisfreflion^ 
dit Madanie de Mulionne : elle vous a 
empechi de finir votrc hiftoire du Mar- 
quis de Mircftain. Eft - ce qu'elle n'eit 
point jfinie par le mariage ? reprit Mon- 
tal 'y cela iroic contre les regies duroman. 
Non pas , dit la belle Hotlandoii^ , un 
mariage de conicience ne peut fervir de 
bonne concluiioh. 

« lis s'^poulcrent done pourfuivit-ellc , 
ainfi que jc Tai dit v & elle en cut deux 
cnfans. II prit envicalat Dame,apres 
i:cla,de venir Voir leperedefbnmari, 
fous ptctexte dc qmelque autre affaire 
qu'ellc avoir en France. Cottinie elle fiit 
arrivee dans leur chateau , ce bon-hom- 
me demanda i fbn 6ls du-ils pourroient 
digncmcnt couchcr la Princeflc. Le fils 
cepondit que <3e ieioit avec lui. Le pete 
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qui ne f^avoit ricn da mariaijc 3 fot or^ 
icnse de cettcrepartie , qu'il crut trop li- 
bre. U donna un fbufflet au Marquis ; 
toutes CCS circonftanccs font de Thiftoirc. 
La Princefle, pourrempccherdcrcdou-r. 
blcr , lui dit que fon fils pouvoit y ecu- 
chcr v & dc quelle forte. II en eut unc 
joye proponionnfe a Thonncuf qu'ilre- 
cevoit. Depuis , deux ou trois annies fc 
paflfcrcnt. LaPrinceflemourut. Le Mar- 
quis de Mireftain fiit renvoye en France 
par les hcritiers. Ses deux enfant furent 
cmpoifonnez. Voila la fin de fcs avantu- 
res y paflbns deformais devant lui quand 
vous'voudrez ; il en aura peut-6tre quel-* 
qu*autise plus nouvelk a nous^conter. 

EUes arrivercnt un moment apres atf 
bout de I'allce , & entrerent dans cclle 
ou Ic Marquis de Mireftain fc promenoic 
avecLuligni. Us fc joignirent tous , & 
continuercnr enfcmblelcur promenade, 
Mefliciirs , leur icKt MademoifHle Vel- 
ttrs, quelle hcureufeavanture fait que 
nous vous reneontrdns ici aujourd'iiui ?* 
G'eft un fou qui nous y a amenez > re^ 

f>ondit le Marquis de Mireftain v& npus^ 
*y avons accompagne pour voir un efi- 
prit qui revient , a ce- qu*il nou$ a dit >. 
dan$' ces allies. Ho Ro I Meffieurs , ri- 
partrt-clle J le bruit de cette apparition 
sr-t-il deja ete jufques A vous V li iaut 
done que cclui a qui Fefprit s'dft sippiniy 
foit un hommc de la Coiir. Sans doutc ,. 
reprrr-il ; car c'eft le Marcjuis de Kim- 
perbcL Quoi ! cefcroit iui y dh-elle v*' 
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il auroic iti Taucre jour & pre^ de nous I 
A I'heure qu'il eft > repUgu^t-il , il eft 
encore la-bas» qui voudroit bien c|ue TeA 

Frit lui ap[)arut une feconde fbis : nous 
V avonslaifse tout ieul. Comment 3 die 
Madame de MuidoAne > il veuc revoir 
Teipric ? N'avois- je pas entendu* dire 
qu il s'en etoit evanoui de frayeur I Ce 
ne fiit pas de firayeur > Madame s repoa- 
ditle petit Lufigni , ce fiit de joye & d'a- 
mour 'y car vous fcaurez que cet efprit 
etoit celui de fa ddfiinte maitrefle. Mais 
vraiment , Madame 9 interrompit a ces 
mots Mademoifellc Veizers y V aux eft 
un lieu merveilleuxpourlesavantutes; 
& je penfe que la terre de ion pare a unc 
&crete veriu qui les y fait naitre. Oa 
continua la conversation quelque temps 
fiir la meme matiere > puis on fe mit a 

{>arler d'autre chofe > & voyant venir de 
bin Mademoifelle de Barbeiieux qui 
avoit acheve d'ecrire fa lettre> onretour- 
]ia au dpvant d'elle. II nV eut qtie Made* 
snoifelle Velzcrs que Mademoiselle de 
Kermas obligca de tourner du cote 01^ 
Ton avoit laifse le Matijuis de Kimper* 
bel s ajfin » difbit-elle , de le furprendre & 
de lui faire peur. Quoi I lui repondit la 
HoUandoiie , tu peux eniin te rdSbudre a 
valoir quelque cnale , toi qui entens dc& 
hiftoires entieres fans dire mot B £t que 
veux-tu que je dife» lui repartit cctte bdle 
Brctonne i N*cft-cc pas aflez que je vous 
^coure tous , & que ccs hiftoires ne m'en 
divertiirent pas moins ? La-de/Tus » die 
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la preflfa encof c d'aller |ui<xues ou ixoit 
ce Marquis* C'ell que ie le connoisau^ 
bien q\it toi y s^outa^t-clle y & que nous 
aurions du plaiur fi nous pouvionsren* 
gager a nousconier l^iAoiredecectede- 
il^ntc maitrcfle qu'il a vue^ Jc Ic veux; 
bien J die Mademoiielie Velzets ^ mais iS 
elle alloit revenir candis que nousfecons 
avec lui I Que tu es folllc 1 rcprit Ker- 
mas r, as-tu la fbiblefle d'a^oucer hi a ce& 
jfbciies 2 He quo! s'^cria Mademoiicllc 
Velzers > tu es aufli de nos eiprits 6^xxs l 
ah vraimenc > pourfuivit-eUe > je nc ni'&- 
tonne plusii on flit que les prudes font les 
plu&dangereuiesy pour ne rieav^oir ! U 
fautque cu (bisune bonne anie^ pujique 
lunecrain&paslesefprits^ £lies nc laiA 
ierem pas de s'avancer toujours vers le 
Marquis de Kimperbel. Certe belle Brer 
tonne etoic maiquee y & pour n'en ecre 
pointdu tout reconnue>elie pria {on amie 
dci ne la point noouner^ &: encore plus 
de ne la point faire packr. Sa raiibn droit 
qu'ellcs aucoient plus de plaiiir du Mar-* 

aui»5 s'ii pouvok ignorer qui elle etoir«^ 
^laucicprit Mademoifclk Vela^ers^qu'il 
y ait un grand myfterc la-deflbus , niais 
nlmpotte'y allons. £lks aborderent en- 
fuite k paiivre anmnt > que Jeur pseience 
redirad uneprofonde reverie. 

Iletoitams fiir un petit banc le long 
d'unepaliiTade , attendant toujours k re- 
tour dccette cbere ombre d'une per fon- 
nequ'ilavoit adoree vivante. Nousvcr* 
iu)ns troublet voire iblimde > lui criade 
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l>in Mademoifelle Vclzcrs : nousintcr- 
rotnpons le doux entretien que vous avez 
pcuMtrc ici avec vos pcnsccs y ttiais it 
taut que VOU& pardonniez cetxe indifcre-^ 
tion a la curiofTce qu'on a de voir des ra« 
retez. Ceft une chofe & extraordinaire a 
notre avis rqu'un ainantqui aime encore 
vtnc femme apresqu'ellecft morte , que 
nous n'avons pu nous empechet de vcnir 
vous admirer. H feleva pour faluer Ma- 
demoifelle Velzers , ne voulant connoi* 
tre rautre,qu*autant qu'il jugcroit qu'ellr 
le {buhakeroit , puil^'dle n'avoic pas 
leveibn maf^^ue^&repondantaraima*^ 
blc HoUandoi/Cyavec un fburis force: 
Je merite Men , lui dit-il 3 que ies belles 
me raillem de mon extravagance \ rnais^. 
iajouta^ t- il , Wademoilclle , il faut que 
cettc fentaifie fcpafle. II n'y apcrfonnc 

Juienfavien'aitet^uncfoisamourcux. 
)roire que nous vousraillonsdece que 
vous ctes honnete-homme , reparrit Ma- 
dcmoifclle Velzers , c*eft mal' expliqucr 
ee qui nous amene. Gepcndant , conti- 
nua-t-elle , n*eft-cc point poWr nous fairc 
peur qu^ vous avcz fait courir le bruit de 
cette apparition , fcacKant que nous 
^tions id? car cnfin nous nelacroyons 
pas vraye. Ah t lui dit-il > je &is pret a 
vous faire-tous les fermens imaginaWes > 
qu*il n'y a rien de plus vrai. J^ctois^cn cc 
meme endroit Jeudi dernier 5 j*y anen- 
i|gis mon valet de chambrc que j'avois 
envoy e a un quart de lieue d'ici pour ap- 
prendre & un de mes amis y litoir > avant 
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que^'y aller moit-meme. Commc jc jec- 
tai ks yeux Tans y fbngec dans c« petit 
cabinet que vous voye2:>la-ba» , j'yyi^ ^^ 
fiintome fcrtir de la tcrre^fc lever fur (c^ 
picds^ , pim difparoitire. } *en fiis ii trou* 
blc > que mqp valet de chambte a fbn re- 
tour , me trouva prefque fans fentimcnt,- 
U fut contrainc de chercher du fecours. 
dans le chateau* 

' Nous avons un GentiUhonimc avcc 
nousjdit Mademoifelle Vilzers, & il 
n'eft pas que vous nc le connoiflicz >.c*cft 
le Chevalier de MontaL Je voiidrois biea 
qu'ilvous eut oui afliirer ainft ce que 
Vdiis avez vti ^car on ne peut lui mcttre 
dans la tete que cela (bit poflibie. Au: 
T'cfte 5 ajouea-t-elle a nous venons pour 
yous tirer de cet cndroit qui doit^trc 
pour vous- trop raelancolique^ ]e fuis 
au/fi un peu trop peureufc pour ofer y 
demeurer plus long-temps. U taut que 
vous venicz aillcur^ , & que vous nous 
contiez Thiftoire deces belles amours > 
quelamortn'apurefiroidir. Ah! Made- 
Tnoifelle , s*ccria-t-il avec un pareil fou- 
lis que le premier ; a quoi m'cngagcriez^ 
vous-li ? Nous ne vous quittonspas que 
Tela ne foit fait , reprit-elle > & e eft pei- 
ne perdue que ck vouioir vous en defen- 
dre. Vbila un tour , pourfiiivit-il , que 
me jouent MireAain & Lufigni : cc font 
cux qui vous ont envoy e vous railier de 
moi de la forte. Potirquoi veiis railier 5 
rcpliqua-t-clle. On neraille point pour 
prier les^ gens de conter Icurs hiftoires. 
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lis s'^loignerencaces mots ducabinee^ 
& touc en marchant il dk a Mademoi- 
selle Vekers: 

Bifioire du JdAr^ms de ^mperhel.- 

Quoique vous ibyez defies zmics , 
vous ne m'epargnerex pas plus que le^ 
autres f & dire a une indif&rente comme 
vous s ^u'on a ece extcemement amou^ 
reux 9 c eft lui donner de belles occafioiis 
de fe bien d^vertir. N'imporce « a|Qiuta-t- 
ilv, je Tai etc avant que d dpou&r Mada* 
me de Kimperbel : & quoique je ibis ma* 
rie \ quoique j'aye pour mafemme toute 
I'eftime Sc toute la complaiiaace qu'elle 
i^auroit dcilrer ^ j'aime encore ce que f ai- 
ma«6 avanc que (Tetre a elle > je conferve 
dans le cceut un eternel regret de ia 
mort ^ & ma paillon eft telle en^ ^ que 
f aimerois mieux voir fouvcnt Te/prit 
qu'on vous a dk qui m'eft apparu > que 
routes les pkis belles chofcs dumonde* 
JLes larmes en cet endroit liirprir ent,malf 
ere lui > un petit coin de fcs yeux ou. el- 
ks parurent > & la HoUandolle Ini dit en 
riant : Je n'en vois rien , Monficur ,.pleu. 
xez hardknent. Ah I railleuie > lui re- 
pondit-il > vous voila de ja au comble dc 
votrc joye j^puis il confcinua. Cette pau- 
vre fille s'appelioit Mademoifellc de Ker- 
mas , d'une des plus illuftrcs families de 
Bretai^ne \ mais ruinee par le temps Sc 
par la fortune. Jelaconnusparlcmoyefi 
dc fesfreres avee qui j'avois lie quelque 

eipece 
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t^ece d'amitid dans une acatiemie ou 
nous avions appris nos cxerciccs. ]*cn 
dcvins prelque tout d*iin couo au(S paA 
fionne, que je le fiis tou jours dans la 
fiiitc : aufli ^toit-cUc fort aimable. C'e- 
toit unc brune dc belle taille : elle avoit 
dcs ycux remplis d'une langiieur cxtrc- 
mcment douce ; tous les traits beaux, une 
gorge divine , & autant d'efprit que per- 
fonneen air jamais eu : il penchoit ncan- 
moins un peu plus vers le /erieux, que 
du cote de I'enjouement. 

MademoifcUe Velzcrs fe retourna i 
cesmots du cote de k belle Bretonne> 

3u'elle avoit 4e ja poufsce plufieurs fois 
u coude a chaque parole de Monfieur 
de Kimperbel. Qu'elle etrangc avanture 
cft-ce dortc ki Jlui dit-elle a Torcille. 
Voila ton nom , & ton portrait •> & il 
fcmble que cc (bit de toi qu'il vcuille 
parlcr; mais pourrant tu n*es pas mortc. 
Kermas ne lui repondit qu'en la repou(l 
{ant aulli de fon coude , pour lui faire fi- 
i^nede ne pas interroiAprele Marquis dc 
Kimperbel. Cespetitcs felons, Mefda- 
mes, leur dit-il , me font croirc que vous 
avczquclquedeifein en me faifant con^ 
ter raon hiftoire : pcut-ctre je connois 
cette Dame mafquee; maisje vcuxbien 
achever de vous divcrtir. 

J'aimaidoncextrcmcment des Icprc^ 
mier jour -, 6c j'apportai tous les foins 
imaginables pour le faire connoitre* Je 
fys meme aflez heurcux pour pcrfiiader , 
pour n'etre point hai > Sc pour fairccoiv* 
Tome JJ" L 
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fcncir apres un mois de combat que roii 
m'epousat fccretement. Lesmcfiircspri. 
ies , nous nous mariaaies en la preience 
de ies deux freres Sc de crois ou quaere 
autres coniidens. Nous vecumes pen- 
dant trois mois Ies plus heureux du tononw 
de. Point de travcrfcs, point de lbup^ohs« 
Ic me dcrobois toutes Ies nuits de la liiai- 
ipn par la porte du jatdin ; Ies freres de 
Mademoifelle de Kermas m'y atten* 
doient , m'e&brtoicnt jufques chez Icur 
Tceur , & me ramenoient avant le Jour : 
diijicultez aimables^ qui ne nuifoienc 
point a nos plaifirs. Mais enfin notre ie- 
cret fot decouvert. Commc j 'etois Ic fils 
du Gouverneur de la Yille , & que nous 
nous cachons maUaisement dans un lieu 
ou tout ie monde nous connok » fans que 
nous connoiffions tout le monde •, quel- 
qu'un me vit ians doutemalgre mcs pre- 
cautions. On commen^a de le dire a Po- 
reille que j'etois amoureux , &: que j'al« 
lois toutes ies nuits en bonne fortune. Le 
bruit en alia lufqu'ft mon per^ qui me fie 
epier : plus toutefois au conunencement) 
pour connoitre la maitreffe de fon fils , 
que poiir autre chofc. II n"etoit pas in- 
commode comme plufieurs peres , & il 
m*eiit bien volontiers permis une galan- 
terie. J'y donnai pourtantfibon ordrc, 
que je trompai toos ies efpions. II ne 
compnc rien a mon intrigue > Sixon que 
j'ctois capable d'etre marie pui^ue^'a- 
vols une amourette, & il y travaillajgcu 
dc jours apres, II m'avoit: dcftinc Qcs mba 
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enfance a Mademoiielle cte Kimarcz , Sc 
jc dcvois m'attcndre il y avoit long- 
tcrops a cctte tempctc. lenepustoiue- 
fois la voir fi prochc ,. fans unc fraycur 
ihortelle. Jc fremis a la ifeul propoiition 
^ue mon pere. me fit d'egoufer cette Dc- 
moifelle. Monficurj lui repondis je , que 
votilcz-vous que je faffc d*un enfant ? 
Celle que vous voulcz me donncr pour 
icmme n'a encore que dix ans •, je n'en 
ai moi-mcme que quinze ou feize v fe- 
lons-noiss capables de nous aimer if Vous 
en fcrez capable, me repli<]ua-t41 , puif^ 
que vous Tetcs bien de raifbnner la-dcf^ 
As : & d'aillcurs la petite de Kimarez 
que je vous deftine , outre qu'elle eft des 
pins riches du pays , /era dans un ou deux 
ans Tune des plus grandcs beautez de 
f ranee. II eft vrai , Monfieur , lui repar- 
tis-je-, mais malgre tout celia je ne f^ais 
it je la pourrai aimer autant que vous Ic 
Toudrez. Et pourquoi non ? me reppn- 
dit-il : vous avez etc clevez enfcmble des 
le berceau , & vous vous crcs aflez ai« 
mez jufiju'a cette heure. Oui , repris-je 
auffi-tot : mais I'amour que je puis avoir , 
pour elle a pafsi en habitude d'amitJe 
fraternclle. On ne regarde en cet itat la- 
mour conjugal que comme une efj^ecc 
d'inccfte •, & Ics paflagcs de Tun a Tautre 
font prcfqu'impofTiblcs a la natiire,c]uoi- 
qu'ils s*accordenr avec les lois. 

Vousriez , dit-ilens'irt rronipant> :i 
caufe que je vous rapportc jufbu'aux en- 
tretiens que j'avois avec mon pere. Au 
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contrairc J lui repondit-ellc , c'eft ce qut 
i'aime : 11 eft vrai qu£ vous dciez de ja bien 
i^avanc , pour n'avoir pas plus de quinze 
ans. Je m'otiportc inicnliblemenc 3 re^ 
pric-il , & m'ccends fur un recit que ie 
voulois trancher court > mais c'eft^ue Ie 
paise eft tou jours prcfent a ma memoire : 
& qu'il me plait tou jours. Vous croirez 
ccpcndant , que c'eft Ic moi d'aprcferic 
qui eft fqavant y ou que f'itoit Ie moi 
d'alors > ceM n^ nuit pas fort au fond de 
rhiftoirc A m'cft indiiFercnt. Mon perc, 
qui du moins n'attendoit pas d'un horn- 
me de mon age ce que je lui pus dire , wii 
bienqu^ j'avoisquelqueconfeil , &crai- 
gnitquemes amours fecretcs ne fuflenf 
ciang^reufes. Jl fe refolut de m'obferver 
plus que ^;^nais. II feignit de ne me pas 
vouloir coiitraindr^ a epouier Mademoi<- 
felle de Kimarez > afin que j^dant mes 
defiances je fufleplus &cile a Airprendre 
dans mon intrigue. Maisilyeut perdu 
ion temps ians une fievreviolentedonr 
je fus attaque c{uelques jours apres. Jc 
m'etoiscchaufFealachafle, &cettefie<' 
vre me jettadans la reverie. Je nommai 
ibuv^nt m;i chcre Kermas dans mes ac^ 
CCS , & il n'cn fallut pas davantage pour . 
tout.decouvrira mon pcrc. II ctoit fort 
ambitiei^x •, & comme il n'avoit de filj 

Sue moi feul , il fut au dcCcfpoiv quand 
f^ut mon mariage. Sa colere produifit 
les plus cruels efrets du monde. Je Ics 
j>afle fbus filence , parce que Thiftoirc en 
Jcfoit trop lorigucp Honficui;, il n-im^ 



CALANTE £T COMICJUE. nf 
pone y dit Mademoilelle Vcizers , con- 
tcz-nous tout par Ic menu , je vous en 
prie : car jc vous afliire que je prens tant 
de part a tout cc que je viens d'cntcndrc, 
que cela m'attendrit : & il produit peut- 
ctre encore de meilleurs fentimens pour 
vous dans Ic coeur de la Denloifelle maA . 
quee que vous voyez a cote de moi. Ker- 
mas tiroit-fa compagne par krobbede » 
route fa force , tandis qu'elle difok ce- 
la au Marquis de Kimperbel , de pcur 
qu*elle iie ladccouvrit. ]e lui en fuis bicn 
oblige , repondit-il , qui qu*elle puifle 
ctre; mais je n'aurois pas aifcz de temps 

f>our faire cc que vous voulez , & d'ail- 
eurs , la mcmoire m'en fcroit trop fcn- 
fiblc. II fuffit de vous dire qu*apres que 
la relHtance de cette pauvre femme eut 
lafte la patiencre de mon pere , qui vou- 
loit qu'cUe confrntit a la diflblution dfe 
fon mariage , il la fit enlever fecretement 
& conduire dans un chateau tout entoure 
de la mcr, dont un de fcs amis etoit Gou- 
verneur. Peil s*en fallut qu'il ne perdit 
aufll fes deux frercs , Meifieurs de Ker- 
mas •, & pour moi jc penfai mourir de 
chagrin de tout ce defordre. J'eus bcfoin 
pourtant de di/Iimuler Texces de mdn 
deplaifir , de peur que , fi mon pere eut 
defefpere de me voir oublier Mademoi- 
feUe de Kermas , il ne s'en fut defait par 
quelque Yoye funefte, car il n'y avoir pa^ 
d'hommeplus violent , & Tautorite qu'il 
avoit dans la -province le rendoit capable 
d'entreprendwi tout fans icrupule. Que 
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vous dirai-je cnfin ?' Je lui pcrfiiadai 
qu'on nc m'avoit pas foic afflige de ni*en 
dcbarraflcr. II m envoy a faire un petit 
voyage pour achevcr de mc guerir. Je 
Tcvins fecretcmcnt dans le pays lorfiju'oa 
m'cn croyoit bien eloigne. Je trouvai 
rinvention de rcvoir ma cherc Kcrmas 
Bialgre la cruaut^ de mon pere & ia**vi- 
gilance du Gouverneur du chateau. } V 
cntrai (bus un habit deguise : crop heu^ 
reux de pbflcdcr encore celle cjue |'ai- 
mois , touceprifbnniere quelle etoit y 6 
celaeutpu durer:mais le malheur qui 
me periecutoic alia prefqu'en meme 
temps inipirer la vengeance aux freres 
de Kcrmas. 11$ dreflerent des cmbuches 
a mon pere commeil ^toit a la chafle , 
ils ne rurent point les plus forts y tous 
deux perirent miferablement. L'un dciuc 
«y ant ^te fbuiUe aptes ia noorc > on troiK 
va fur lui h moiue d'un billet ecrit de la 
main de fa (bcur. Ces paroles y etoient* 
le vous en at krit p/ufieurs fats , m^nfrere , fre-r 
vene^le pere de Hovfiettrde Kjmferbei, 9u noHs 
fermns infailllblemenL C'etoitunmorceau 
d*une lettre par laquelk elle confeilloit 
i frs ftercs de Tinftruire eux-memcs de 
ixotre mariage avant qu'il le icut d*aiU 
leurs. Elle e4>eroic que la conhderation 
de la maifon anciennc des Kermas , join- 
te aux prieres de quelques amis puifTans 
qui fe meleroient de raccomodemcnt » 
ie feroit confentir a leur alliance. Mais 
le billet ne fiit pas interprete de la forte : 
jgoou pete crut qu'elle iblUcitoic piutot 
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'les frercs de fe defairc de lui. L'aftion 
-^u'lls venoienc de commenre ne donncdc 
pas lieu a croire autre cbofe. II viht ^lein 
de fiirie au chateau de ion ami , rcfblu 

{>endant qu'on ignoroit encore que ce fuc 
ui qui Tcut enlevee , de Tenvoyer tenir 
compagnie a Jes deux freres. La pauvre 
priibnniere eneut avis avanc qu*il arri- 
vac. Les mauvai&s nouvcUes nirpaflent 
h, vitefle des courier* memes \ & eel Ic-la 
avoir dcvance celui qu'il avoit envoye 
tau chateau pour en>pecher qu*elie ne fqftt 
rien de ce qui s'^coit pa£e , avanc qu'il y 
fut. Frapce comme d'un coup de fou« 
dre au recit de la more de ^s freres , ellc 
tomba par terre evanouie : elle ^toic 
prete d'accoucher. Cette chute avan^ale 
temps de ion accouchemcnt> tc elle mou^ 
rut dans le travail. Depuis ce temips-ld , 
fai couru ^f at voyagd ^ f'ai fiai coujours» 
autantque j'ai puia rencontre de nDOh 
pere, qui droit caufe de tous les maux que 
)e fbuflrois. Mais eniln , ie temps , des 
fcncimcns d'honneur , Timportunitc <te 
mes amis , & le defir d'un grand Prince y 
mc'firentrefoudre d epouter Madempi^ 
felie de Kiniarez. Mais ni le temps > ni 
rhonneur, ni rimportuniri, ni le Prince, 
ajouta-t-il en foupirant , n'ont pu otef 
rinfortunceKermas demon fouvenir. Je 
tCzx jamais eu , depuis , aucune verirablc;. 
foye : & jc crois , detiflai- je paffer pour 
un ridicule & un chim«rique , qu'elle nc 
m'cft apparue ici il y a deux jours , que 
pour m'Avertir qu'elle m'aime encore ea 
Vautrc mondc, L 4 



u8 HISTOIRE FRANCOISE 

Madame de Muiionne & Madeirioi- 
fellc dc Barbefieux , gui s'etoicnt cntrc- 
tcnucs ailleun avcc Ic thevalicr dc Mon- 
tal , le Marqois de Mireftain > & le petit 
Lufifi:ni,panirent au bout de I'alleecoxiir 
me le Marquis de Kimperbel achevoit 
ion hiftoire -j & pour ne point cfTuyer 
tout ce que lui auroic pu dire une com« 

{>agnie n en^u^e^ il prit conge de la Hoi- 
andoife & de la Breconne , quelquc in- 
fiance que fit la premiere pour le rete^ 
nir : & au grand regret de la derniere > 
il fc deroba du fardin pour s'en retourner 
aFontaine-bleautout feul. Voilaquieft 
£^n honnete ! cria de loin le Chevalier 
de Montal auxdeux amies y on vousloue^ 
MeiUemoiiclles , d'avoir etc trouver fans 
iiousXm homme qui fait courir apres lui 
jufqu'aux belles dc Tautre monde. La 
Hoilanddiib cut voulu n'ecre pas obli- 
gee dc r^pondre d cela, par le denr qu'elle 
avoir d'incerroger fa Kermas Tur routes 
les choics qu*elle vcnoit d'ap^rendre: 
mais il £dlutremctrrealanuitaconte»* 
ter & cariofitc , lorfque cctte belle Bre- 
conne &eile feroient conchies enfemble 
a leur ordinaire, file r^pondit au Cheva- 
lier : II eft vrai , Monfieur , notre entre- 
cien meme n'a cte que d'amour ; mais 
Yous voyez combien il fait le cruel , Sc 
conune il quitte bnifquement les gens 
de ce monde-d. J 'en dcvine la caufe ) dit 
Lufigni ; c'eft qui! voir bien qu'il auroit 
i repondre a des perfbnnes qui ne croyent 
pas volontiers aux efprits. Mais > Mefiie- 
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ttioi/elles, vous a-t-il conte I^ftoire dc 
cettc Dame dont Tombrc lui eft appa- 
rue ?il n'y en a pas dans les ]:omans de 
micux intriguee que celle-Ia , iurmapsu 
role. Oui , rcpondit MadcmoifeUe Vel- 
zers > nous fgavons tout ; & , s'il plait i 
Dieu y nous en fcaurons bien-tot encore 
^avantag^. £lle n achcva point ce qu'elle 
vouloit ajouter a cela , parce que Made- 
il&oifelle de Kermas lui £t toujours iigne 
de n'en point parlen MaisMontal qui 
etoit curieux \ Qije f^aurez^vous done 
davantage , lui dit-il 3 puiique vous en 
f^vez toutc rhiftoire ? Nous en fcaurons 
peut-ctre quelqu'autre, repondit-ellc, de 
Moniieuf de Lufigni ou de Monfieur le 
Marquis de Mireftain ; car il n'eft pa» 
qu'il ne leur fbit arrive quelques avan^ 
fares. Vous ne voulez rien moins dire 
que cela 3 reprit le Chevalier 'j mais il fut 
interrcMnpu > ic MademoKellede Barbe^ 
£eux dit 'y (^ nommez-vous ici Mon- 
fieur de Lufigni ? Mademoiielle , c*e(l le 
petit homme que voila> rdpondit le Mar** 
quisde Mireftain en lemontrant. Par- 
don , Monfieur, lui dit-elle» fi je ne vous 
ai pas fait de compliment • ; )c n'avois 
rhonneur de vous connoitre que de i:e^ 
putation. Comment , Mcfilames , vous 
ne f^avez pas que ce Gentil-homme-la: 
eft 1 homme de France qui vous pent fe 
mieux feire Thiftoirc de ma bigotce ? elle 
a ^te amoureufede lui. Lu^gni fut ex- 
tremement furpris d'cntendre parler de 
lui cn ces termcs. Vous vous difpenfereai 
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'mal-aisimcnt dc fatisfairea lacurioffr^? 
dc ces Darned , lui die le Chevalier <fc 
Monralj-perfbnnc ncparticipe a I'hon- 
ncur dc icur entretien , quit ne lui en 
contc line hiftoire > & f ai contc la mien- 
ne. Mais> MelSames , rcpondit Lu figni 
en raillant , je ne fuis point encore las de 
prctcndre a ctre fevorise des belles ; & fi 
; je revclois leurs ftcrets y il m'y &.udroJr 
renoncer* Si vousne ditcs pas cellc que 
nous voulons que vous nous difiez , rc- 
prir Mademoifellc de Barbelieux, jc 1« 
dirai moi-m6me : je ffjais jufqu*aux moin- 
dres particularitez de vos affaires ; & jc 
vous avcrtis de plus , que je ne flaterai 

{)erfbnne fi je m*cn mele }e nommerai 
es gens par leur nom. Ma foi , Made- 
moifeUe-, rcpartit Lufigni , vous ferez ce 
qu'il vous plaira •, mais je ne publirai 
point tcs faveurs qu^on ift*a faites. Bon, 
bon, dit Madam 3 de Mulionnc, voici 
lane nouyelie forte dc difcrction : il nt 
veut point dire fes affaires : mais il fouf^ 
frira avcc plaifir que les autrestes di/ent, 
& foufcrira en un befoin a tout ce qu'on 
voudra. Si ie croyois , rcpondit-il, qu*oii 
put parler d*une veritable intrigue, pcut- 
etre que je prierois bien fort cette belle 
. Dcmoifelle d'cpargnerlesintereflez.Mais 
ce m*cft quelque choie de fi nouveau 
d*iapprendre qu'on a ite amoureux dc 
moi , que je voudrois qu*on mHit die 
vitement Ic noiji Sc le fiirnom de celle 
qui a eu rant de charite , & toutes les cir- 
conftancesd'une fi bonne fortune, Vox^ 
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cufe n'cft pas mauvaife , dit Madame dc 
Klulionne *, mais Mademoifelle de Bar- 
beficux nc va point laifler deparler. Sans 
doute , aiouca cetce Denioi&lle > &c voici 
ce que j en i(^ais. 

H'tftoire de Monfieur de Lufipii y&de Made-* 
mojfeUe de Kevenoisy 

! Cet honnetc Monficur-ld , petit com- 
incil eft, n*a pas lai/se ctant en Gafcogne 
de rendre unc grandefille tresi-amourpufi: 
delui. £t pour faire mon hiftoire dars 
Ics regies qui font a la mode> je vais con - 
mencer par le portrait de cette belle. Ellc 
^toit rouflc & foarde....Ce debut fit roii- 
gir Lufififni. Vous me faites , dic-il, beaij- 
coup d'honneur , dc me'donnerjune fi ai- 
mable maitrcflc. Patience , repht-elle ^ 
)e dirai cc qu'elle a de beau -> mais j.e veux 
ctrc fiddle hiftorienne. Elle etoit done 
(burde & roufle : on pourrqit dire meme 
qu'clle etoit prefque muette , tant ellc 
etoit beguc \ il lui faloit unc heurc pour 
dire unmot. En recompenfe , die avoit 
le plus beau teint du monde > & fa blan- 
cheur eblouiflbit. Cetoit une beaure a-* 
chevee •, les yeux , le nez > la bouche , U ^ 
taille , le haut & le bas du vifage , le col ' 
& la Rorgc , etpient des chofes dont elle 
cut f^it grand irgent , fi elle eut voulu en 
laiflcr prendre la copie aux Peintres. Voi- 
la du moinsquime confole , reprit-il , en 
riant v & les belles parties- <ofit en plus 
ffs^ nombre ^ue m laides« £jlle avoic 
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encore beaucoup d'cfprit , contiaua Ma- 
demoiltllc de Barbeiicux v & plume rc- 
paroit affrcablcmcnt le defautde fa lan- 
guc. Efle tournok Ics chofes delicate- 
mcnt , aisemcnt , mcch^ment ;- cnfin 
commc ellc le vouloit,& felon qu*cllc 
en avoit befoin. C'etoit auffi unc abort-- 
dance quafi fans pareillc : faire dix billets 
par jour a fpn cher Monfieur de Lufigni > 
n*ctoit qu'un jeu pour ellc. He ! mon 
Dicu , intcrrompit Madame de Mulion- 
nc , n'en verrons-nous pas un ? Non , re- 
prit Mademoifelfc de Barbefieux , tout 
eft brule. Get amoureux Monfieur-la a 
ire afTcz bon pour en ftiirc un lacrifice j 
& pcut-etre qu*il n'cft pas a s'en re£>cn- 
tir. Mais Madcmoilelte , die Lu/]g:ni 3 H 
fcmbleroit a voi/s entendre , que tout ce 
que vous dites fflt veritable : r\iii vous en 
a done tant appris ? La Marquife de . Vier- 
fon , lui repondit-elle. Etes - vous con- 
tent ? & croitez-vous que je parle main- 
tenant (ans {(javoir bien ce 'que je dis ? 
Ah ! Mademoifellc , rcpliqua-t-il , je me 
rends apres cela ; mais la Marquife de 
Vierfon eft une in6dclle 5 d'avoir public 
dcs chofes dc cette nature. Mais vous en- 
core plus > lui dit Madame de Mulionne, 
d*en avoir fait confidence a cette Mar- 
quife. Non , Madame , reprit Mademoi- 
fellc dc Barbefieux , c'eft qu*ellc avoit 
ite temoin de leur rupture. Voila done 
le portrait de la belle dc Revenois , ajou- 
ta<-t-elle)Caril ne fautpas oublier de la 
nomtnerr Leur premiere connoiiSuicc 
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vint des bains de Bourbon^ou ils s €toient 
vus > & de s*etre dcpuis rencontrcz en- 
femble a Bordeaux. M. de Lu/igni a vou« 
lu faire croire qu'il avoit eu bien de la 
peine a refbudre la Demoifelle a aimer ; 
mais c^eft un conte : ellc (e declaia la 
premiere. XI lui parloit des £lles qui a* 
voient la foihlejSe de fouffrir que des 
hommes les reviflent aprcs une infide- 
lite 5 & Jorfqu'il ie jcroyoic fort cloijg:nc 
d'etre aime , & je croi encore plus d'c.i;rc 
amoureux iPott-pou-poul mol , lui dtt-eJLle 
en beguayant , xe-^e ne fu-fuis fas dz-dt-df 
§es files ^ia'>& pafar exemfU yfi-fi-fi > voujs 
jn'en avie\ faifaifait une y njousne-ne me-me 
Keregagnene\%/i'yifnais. O que V.QUS etes 
mechante Mademoifelle j lui dit Lufigni 
i ces mots > & quel coup de pinceau vous 
dormez a cette pauvxe iille ! 11 s'en faun 
la moitie qu'elle ne foit auifi begue que 
vous la repreientez. U nlmporte , reprit- 
elle , il eft toujours vrai qu*elle vous a 
dit cela« Depiiis ce moment , Tamour 
$'augmuita tousles jours. Jpnem*ami)- 
feral pas a vous parupulari/er tout ce qui 
ie pafia en.tre-eujc , avant que de parvcnir 
aux bonnes aftaires^ la nuit s'approche * 
& [e puis dire quelque chofe de meilleur, 
- II tauticayojirftulementqu'avec ramour 
cette belie fentit naitre en fon ame un de- 
fir violent d'apprendre a faire des ver5, 
Moniieur que voila , qui s*en demcle ga- 
laninjent , prit ce prctexte pour la voir 
aflez fbuvent chez e He. Le commerce 
diara juiqucs a ce que la mere ne Ic trouv4» 
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plus bon. Vous ctes devote , ma fiUc , lui 
iHt-ellc ; vous etes cnnemic de Tatnour » 
vous voulcz qu'on le croye , accordez 
pouTcant un peu tout cela avcc Ic reftc , 
dit Madomoifelle de Barbeiieux ; vous 
voulcz cntin , ajouta cette bonne mere, 
que toutcs vos compagncs ne regardent 
pas un hommcsSfVoiis en fouffrez un 
tout feul avcc vous dans votre chambre ? 
cela n'eft pas bien. Comme a cette re- 
montrance on joignk ia dcjfenfe ; cllc 
donna render- vouSailleurs. Une Lin- 
gcrc , rexcmple de tout le quaitier pour 
u devotion , & qui avoit accoutamd dc 
faire des mouchoirs a Madempiielle de 
Revenois , lui preta fa maifbn Pour j 
prendre des Ic^ns dc pocfie. On fit fairc 
4eux cleft d'une mcmc chambre , le pre- 
mier venu y cntroit & attendoit Tautrc, 
Je n*ofe vous dire Tartificc dont la belle 
fc fcrvoit pour s'y rcndre commodement, 
& fans que fes gens s*en appcr^uflcnt. U 
fufRt que fon carroflc Tattendoit a la por- 
te d'un convent , & qu'il fembloit tou- 
jours qu*elle en lbrt?t quand cllc revenoit 
d'ailleurs. Gc vertueux exercice dura 
deux ans & plus \ pendant Icfquels on 
dit raeme qu elle cut mis de belles pro- 
dudtions en lumiere fi elle cut voulu. tile 
avoit fait unouvrage fort naturel & fort 
galant -, mais quelques confiderations lui 
Jirent envifager cela comme une chofe 
qui nc fcroit pas bien feante a une fillc 
gui fepiquoit dehai'r la galantcrie. E/Ic 
trtoufla en m^mc temps & i'ouvragc & 
1 en vie dele rcndrepublic. 
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Par ma foi ^ MademoifeHc , intetrontv- 
pit encore le heros de cette hiftoirc, vous 
ctcs une ennemic bien dani;creu/e j & il 
ne fait guerc bon rous dcplaire, Com^ 
nient I'entendez-vous ? reprit-elle : eft- 
ce etre ennemie d"une pcrfbnne que de 
dire ce qu'ellc a feit de louable ? Je vous 
aflfure qu*il y ^bicn des auteurs qui n'au* 
xoient pas la force de fuppcimer . leurs 
ouvrages comme elle > quand ilsiicau^^ 
roicrit qu'il ne leur en devroit pas reve<* 
nir grand honneur : mais laiilez-moy a« 
i:hever. 

lis fe trouverent done aflcz ibigneu* 
iemenc chez la Lingere deux ans durant. 
Monfieur de Lufigm etoit content d'ellc : 
tout autre c^ui eut voulu.moncrer a la 
belle , cut etc fort mal re^u* Tout cc 
qu'elle ecrivoit s'adrcflbit a lui feulj mais 
il lui prit envie apres cela d'eprouver la 
fcicnce des autrcs* Un homme de la pre* 
miere qualite pafTant la pour aller a fon 
Gouvernement , lui parut bon poete , i 
& mine. Elle s'imagina que Con rang de- 
voir lui fournit des pensccs plus rclevees 
que celles de Monfieur de Lufigni. Je 
croi pourtant qu'elle pouvoit fe tromper. 
Mais enfin elle fit tout ce qu'elle put pour 
attirercet homme de qualite, Les billets 
coururent. Quoi qu'il la meprisat , il nc 
laiflbit pas d y r^pondre. II s'en iaifoit 
une de ces bonnes fortunes; qui, fielles 
ne touchent point le coeur , fervent au 
moins de maciere d'entreticn plai/knti 
un hbmme ^ lorfqu'il eft avec fes arnis^ 
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Motifieur de Lvifigni , qui & en ai>percut 
aufli-toc , en eut une cruelle jalouue j car 
•oncUt <}u*il aixnoit ion ecoliere de rout 
ion pent coeur. Illaienparla,lui ficde 
grandes plaintes \ 8c avec le temps il ie 
porta meme a un peu plus de furie qu'il 
n*eft permis a un galant homme d'cn 
avoir centre une femme : il la traica com- 
file un de nos Dues traita ces jours pa/^ 
ftz la belle Comtefic de Monfalve > c'eft i 
dire qu'ils fe iirent Tamour a bons grands 
coups de poins. Dites-vous , Maciemoi- 
felle , repartit Mental : que la Comce/Te 
de Monfalve a eu dcs coups de poins ? 
He ! de quel pays fuis- je done , pour nc 
le point K^avoir i Mais parbleu ! ajouta- 
t-it *, je demande pardon a Moniieur de 
Lufigni > ii )e vous interromps > ^pre- 
nez-moi cecte hiftoire avant que ^ ache- 
ver la iienne. 

Monlieur le Due de • . • reprit die ; il 
n*eft pas necefTaire de le nommer ; eft le 
bon ami de Madame de Monfalve. Cell 
un homms d*e{prit. Elle en a beaucojip 
aufli 9 & c*eft la ieulecaule de leur ami- 
tie a ce qu'elle dit. Cependant un autre 
Due avant pris plaiiir a la converfation 
de la Dame , & ray ant fouvenr vifitce *, j 
le bon ami en devint jaloux. II la pria dc, \ 
ne plus recevoir cct autre Due. Elle lui \ 
dit qu'il etoit mal.aise,& meme facheux» 
de fe feire celer a un homme de cettc 
qualite* Madamejui dit le premier Due, 
celaeft mal-aise quand on T aime ; mais 
tant pis pour vous fi vous en etes coifFec; 

. c'eft 
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C'eft un facrifice qu*il fout que vous me 
faffiez. Ditcs-vous qu'il feut } lui rcpon- 
dit-ellc ) c'eft bien me parlcren maitrc. 
Je ne fiiis que fcrvitcur, lui rcpliquart-il; 
mais Madame •, fi vous voulez que jc vous 
park franchemcnr, il fuffit que vous m'a- 
vez permis dc I'etre j POur empcchcr 
qu'un autre ne le foit auflt. La Dame s'i- 
chauffe la-deflus j fait un grand mepris 
de fbn galant, II lui repond par d'autres 
mipris. EUe y fiit plus fenfiWe que hii : 
elle lui donna un coup de pomg i il lui , 
en rend un autre ; & ils ie gourmerent de 
Iz bonne maniere. 

Cela -vous apprend , Me(cIemoi(elles » 
dit Madame cte Mulionne , a ne donner 
aux hommes aucun avantage ilir vous. 
Maisplutdtavous,Madame>reprit Ma* 
demoifeUe ^e Barbefieux , car ce n'eft 
point une fiUe qui a ete gourm^e. 

Le rival , pourfiiivit - elle » arriva fur 
ces entrefiutes. Le premier Due appre- 
nant qu'il itoit cWja fur refcalier,& qu'eti 
Fctat «ieme ou Pon etoit , on permcttoit 
d'etre vue;fi>rtit commc un enrage fbn 
chapeau enibnce fur fa tete , & jurant de 
faire encore pis qu'il n'avoit fait. L'au- 
tre Due voyant la Dame epleuf ce , & 
qu'elle s'^ctoit jettce fur fbn lit , Madame, 
iui dit-il , qu'avez-vous , & qui rous a 
mife en cet iizt? Une coliqucbilieufe, 
Monfieur , lui repondit'elle> mais elle 
me vient de quitter. II fe douta qu'elle 
etoit bilicufc en ifet •, il avoit cntrevu 
cette colique qui s'en alloit par un auere 
Tome IL M 
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elcalier. Piut a Dieu I Madame > lui re- 
piiqua^c-il en fouciant , que mon epee 
put qiielque cho& pour vous veng^cr dc 
cette colique , je vous ToiFrirois de ^and 
casuu La Comteile euc le deplaifir de jur- 
ggr par cecce reponie ^ qu'on ne croyoir 
pas crop qu^elle fuc malade* Je ne pre- 
tens pas vous rappoiter ici tout leur en- 
trecien. Le iecond Due qu'elle n^aVok 
pas voulu facriiier au premier > la facrifia 
a tout le monde. II en fit le conte , & elk 
n'en euc pasjpeu de confiiiion. Voila Thi- 
iloire de la ComtefTe de Monialve* 

Vous voulez bien que j'ajdute quelque 
chofe a cela } die MademoJieUe Velzers» 
Tout ce qu'il vous plaira > repondic Ma- 
ilemoJielle de Barbeiieux. Je vous dirai 
done > repric la HoUandoiie > que ce /e- 
cond Due ed un fore mechane homme 
d'avoir publie cecce aventure , & qu'elle 
a'efl jamais arrivee que dans Con ima£^i- 
nation. C*eft qu'il etoic Jaloux du prc^ 
mier \ & qu'enrage de le crouver coujours 
avec la Comcefle > qui <(toit crop uge i 
£)n gre> 11 s*dl vange d'elle par cette im- 
poriure II eft vrai , dit le Mar^quis dc 
Mireftain , fue ii Ton devoit croire tou- 
fes les fodfcs xjui fe difent des lemmes^ 
il n'y en auroit guere d'honnetes y cax on 
n'epargne pas la plus' vercueufe. Cepen- 
dacu: 11 y a bien pkis de galanterie en 
Fcance > que de debauche ^ Sc.ttl homme 
fc vantc aavoir eu routes les fiiveurs d*u- 
ne Dame, qui n'a peur-etre jamais eu 
r^/ruraacc cle^la r^^axder > ou nc Tamemc 
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famais vue. Vraimenc y ^onfieur le Mar«r 
quis , lui reparcit Madame de Mulionne,. 
nous vous iommes bien obli|;^es de pren« 
dre ainfi notre parti v & apres tout > vous* 
avez raifbn j, car moi oui (uis iemme ^ je 
vous avouede boane foi que nous ibm« 
mes un peu coquettes :^ nous aimons^ 
^u'on nousierve ,qu*on languiflle ,qu'on 
ie ploigne >& qu'on hOk enfint routes le^ 
ia^ons qull £iuc laire pour parvenir che& 
tious a la bonne £>rtune i nous ibu^ons 
Bous-memes quelquefbis y nou&IanguiA 
ibns^ nousibupkonsvmaiS'Ce n^eu que 
▼anite , & en conicience ie folide n eiv 
eft pas. Voila qui va bien pour le$ fem^ 
mes , dit Montai j^maispour les«^les I Jc 
n*en dis rien , afauta Mudame de Mulion-r 
ne » que chacun reponde de fes pareils.^ 
Nous en rcpondrons atfurement, direnc 
ies filles ptefque tQutes d la fbis v mais cc: 
ii^eft pas d'elles qu^ Fon parle te plus. 
Ah ! que dites-vous^ld ? s'ccria Ic Chc- 
*valier. II n' v en a pas une c\\n n'ait icto 
intrigue > fi 1 on en veut croire k chroni-' 
que tcandaleu&. L'une &ute lesmursdir 
doitre ou elle eft en peniion, pouralleii 
paflerlanuit avec Ton galant^^qurriattend: 
soustesibirs a certaineheuren^nr^ k\t 
«n grand cheval. H met Ics deux picds- 
for la fclle pour la defcendre du' mur > &: 
Ty r-emonte avanr qu'il ffadt jour* Detix^ 
autres obcietment conger de TAbbeflfe 
pour fb])iciter un proces : on feur doi!i^ 
one vieille pemoifelle pour Ies accoiT»- 
pagner : elles demaodenii cetcc vieiJus. 

M r 
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iille fi Ic £ls de leur Prc£dent lui eft con-^ 
nu : crojrant qu'elle ne le connoft pas » 
elles lui font accroixe qull leur dole don- 
net a diner chcz une marchande ^ & que 
c'eftpour leur rendre compce des ibllici- 
tations qu'il a faites pour elles : le dine 
s'y prepare y le fils du Preiidenc arrive : 
Bon jour , lui die-on > Monfieur le Mzr- 
quis dc Chonleux > mais par malheur c'eft 
,le Marquis de Luzau , qu'ellts eri£>;'eoienc 
en filS'de Preiident *, & la vieillele con- 
noifToit niieux qu'cUes. 

Un grand Prince > continue le Che- 
valier > donne a fbuper &c le bal a une 
autre, qui s*eft aufli echapee d'un cloitre. 
£lie ne lui donne temps que jufqu'4 dix 
heuresdufbir, parce quelle attend un 
ami 'y mais ce Prince paiTe Theure. Cet 
ami pefte,& meurt de froid dans la court 
des reuillanS', attendant que le Prince 
ibit dehors. La Dempifelle ne pouvant 
s'en dctaire,& traigjiant que I'autre ri*cut 
de la peine a entrer dans le logis £ Theure 
. etoit pafsee>& qu'on fermat une certaine 
Dortealacief apres la'.fbrtie du Roi du 
bal 'y lui envoye le jufte-au-corps bleu de 
ce Prince meme , c]u'il avoir quitte pour 
mieux danfer. Le jufte-au-corps evanoui 
interrompt un peu la danTe s il ctoit de 
grand prix. La belie prend occafion de ne 
ybujqir point recpmmencer le bal. Le 
Pri^eibrt ; on ierxiieapres lui la porre 
que f 'ai dit. L'autre vient un demi quart- 
oheure apres avec le jufle-au-corps , qui 
^ft un paffe-port pour lui j on k pread 
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•pour ie Prince. U avoit oublie de dir^ 
qticlque chofe d la Demoifelk y elle etoit 
. de ja couchee ^ 11 lui parle dans fonliiy Sc 
laiemme dechambre dela Damedulo- 
gis oiivrc les rideauz du pied mal i pro- 
pos. 

' I'ai enfin une lifte , continua le Che-« 
vaiier > de niille bons tours qui n'ont ece 
iaics que par des £lles , & la plus fucree 
y eft couchee pour quelq^ue cno/e 9 ^pres 
cclacroyez qu'elles ne font point parlcr 
d'elles. On en parle fans doute > dit Lu-* 
£gni y mais elles vous repondront com- 
me les femmes y que k iglkie n'eft pas de 
kurs intrigues. II y a bien de la difie- 
rencc , reprit Mont^ ; 8c les femmes one 
Iku de s'en fbucier bien moins qu'eUes. 
U nous va dire des folies > interrompit 
MademoiielledeBarbeiieux y fi nous ne 
quittons cette matiere. Ma foi , Made^ 
mpjielle , reprit-il > je n'en dispas tanc 
que vous ^ & voyant la ^erre que vous 
me ^fiez Tautie jour , je croyois que 
you$ etkz bien plus $:rupuleu(e que vous 
ne Teres : maisDku merci & graces aux 
hiftoires <iue vous avees cont^es v a cclle 
de Monfieur de Lufigni meme s j'ai r&- 
connu que Texpreflion up peu gaye ne 
vous d^plait pas. A propos > dk Madame 
iie.Mulionne > eft^ce que nous n'enten* 
drons pas la fin de cette hiftoire de Mon-- 
iieur de LMfigni ? Pardonnez^moi, r^pon-* 
dit Mademoifelle de Barbefieux > & ie 
m'en vais Tacheyer. 

Monfieur de Lu%ni & elk ie gs>ur«- 
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merenc done. La Demoifelle ourrage'cr 
crouva par dipit le rival encore smeux 
£iit. lis fe reconciiiercnt pourcant : mai» 
die fe fervit depuii^ de bcaucoup de le- 
f ons de fubcilite, que fon amanc lui avoit 
apprises outre celks de poefie > pour ie 
tromper cumme d'autres. Quandlepctic 
homme le reconnuc , fa flirie devinc bien 
plus grande qu*auparavanr. U ne ^arda 
plus de meiiires avec die. U dit ce qu'it 
en fcavoit a tour le monde : U commenca 

£ar ibn rival meme i qui il fit voir de fes* 
;ttres : 11 fit Tafiront a la belle delui re« 
procher le commerce qu'ils avoient eu 
eniemUe , devant une compagnie qui ia 
croyoit une ^nte : ii quereUia ciel & ter- 
re : il obligea ibn rival de mettre Tepee 
a la main ^enfinil fit le petit demon, ^h! 
Mademoifelle, interrompit Lufigni>quel* 
Iks horribles impreilions donnez-vous 
ki de moi iSans doute , Monfieur > lui 
dit Madame de Mulionne^vous etesun 
dangereux galant y fi vous avez^ iti eapa-^ 
ble de vous vanger fi cruellemenf d'une 
fiUe que vous aviez aim^e. Non , non > 
Madame , reprit-il , il faut que fe repaie 
mon honneur en achevant moi-^neme 
mon hiftoire» ]e ne fuis pas fi indiicret 

Jue cettc DemoifeUe le veut perfiiader* 
'ai cach£ pres de trois ans Vinnocenr 
commerce que j'avois avec Mademoifi^i^ 
k de Revenois •, & ce n'efl pas ma ftute , 
fnais la fienne ^ Aon en a ^u qucique 
chofe. 
Quand j'appris toutes ies infideiitez » 
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& qu'cllc me jouoic j Ic depit &: la jaloit- 
iie s'emparerent veritablemenc de moa 
c^rit> Je crus etrc en droit de la prier dc 
ne plus- voir moti rival ; j'accompagnai la 
priere <jue je lui en fis de quelque ai- 
greur : elle me repoirdic qu'clle ne ver- 
roic ni rUn ni rauirev.ellecintpourtant 
inal fa parole > car elk vie coujours fbn 
nouvef araant y &cjc fUsle feul qu'elle nc 
Youlut plus voir. Ceprocede me mit en 
colere. JJn de mes amis a qui je A$ picie > 
& chari^ea de lui rendte un billet de ma 
{>arc : etle le re£i& avec raillerie ^comnie 
iic*eiit etc unegrande nouveaute que je 
)tne fuife mele de lui ecrire v & j'^n fus 
outre* Je tichai pourtant de croire que 
mon medagcr^ a qui elle ne vouloit point 
gvoucr notre commerce, avoir plutot ete 
la caufe de ce refus , que le mepris qu'elle 
avoir poqr moi. Mais mon rival me vint 
voir 1 aprefdinc , & me dit qu'il en f^a^ 
voir queJque chofe ; il vouloit peut-etre 
& divertir de mon defbrdre pour en rire ' 

£ar aprcs avec elle. Je jugeai par la de 
rur lateiliccnce. Cetre dernierc preuvc 
4e mon malheur acheva de mooter la rai- 
ion. Le lendeaiain )e me retcouvai avec 
lui a utie promenade , il prit i tache dc 
riieparler encore decefaillct refuse. De- 
quoi aufll t'avifes-tu , me dit-il , d'etre 
snioureux de Ik^demoifelle de Reve-- 
aois , &: de lui toy oyer des poulets ? tu 
ifais que c'eft la pks inditferente fiUe 
du monde , & la pltxs raiHeufe v it me rail- 
loiit iui-mcme .froi(kiinpar en difant cela* 
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Je cdmpce gcmrtint , hii rcponctis-jc 5 

qu'elle ne returera pas cou jours ce aue je 
lui ecris , deuflai-je le luy ^re^re^nter 
parquelqu'un qui nelui deplaic pa^- Et 
qui voudrois^tu employer } me repliqua- 
t-il. Vous * meme , rcpartis*/e , fi vous 
voulez en prendre la peine. Moi ! s'c- 
cria-t-il , non : f aurois crop peur- que , 
comme les jaloux font emportez ^ tu tiy 
eufle mis quelques grofles paroles , & 
qu'elles ne me nflenc jetter par les fene- 
tres *) |e voudrois voir du moins aopara- 
vant ce queporte le billet* Ah I tres^^vo; 
lontiers , lui dis-je. La-^defTus , f e le tirai 
dema poche , ^ je lui en fis laledlure. 
Mon homme rougiflbit 8c palifibit a chdf 
que mot 'y & c'etoit pour moi un pedc 
commencement de vengeance. U (emble 
i t'ouir , me dir41 > qu'dle ait eu un com- 
merce bien particuker avec toi. Qye 
voulez-vous ? repondis-je : oane /qait ce 
qu'on ^crit quand on eft amoureux v & 
* un jaloux pent s'imaginer des choies qui 
n'ont jamais ere. Nous nous feparames 
quelque temps apres', & ne doutaiit point 
qu'il n'allat trouver mon infidcUe dans la 
rue du chapeau rouse , ou elle devoir ctre 
route raprefdineecnez deux de fes cou- 
iines •, je le fuivis d'un pen loin, & j'jr en- 
traiapres lui. Ur avoit belle compagnie. 
Les pons amis fe iiuvent , clit quelqu'un 
qui fqavoit a demi nos aftaires ; d'ou 
viennent-ils tous deux enfcmblc 1 11 rc- 

Kndit que nous ne venionspasd'eniem- 
) \ & pour commencer a entrctenir les 

Dames 
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Dames de quclquc chofc , il feignk d'a- 
voir eu de petites avantures dans fa pro- 
menade. Pour le fiireenrager , j'en fei- 
gnls aufli. Je fuis plus heureux que Mon- 
fieur > dis-)e a la compagnie , j'ai trouvi 
fbus mes pas un billet qui vaut dix aven- 
tures comme les fienncs^ il eft afTuretnenc 
d'un amant jaloux , ajoutai-je , & les ter- 
mes en font a mon gre fi plaifans , que 
vous aurez du plailir a 1 entendre lire. 
J'eus le contentement , a ces mots , dc 
voir augmenter le trouble de mon rival , 
& de me vanger a longs traits de ma peC'^ 
fide , en la contrai^ant jpar cet artifice 
d'apprendre ce qui etoit dans mon billet. 
Elle n'eut toUtefois pas la force dc I'c- 
couter tout entier. Une indifpofition,ve-* 
ritableou feinte > lui donna un pretexte 
pour fortir de la chambrc avant qu'il f uc 
acheve. Voila ce que ie fis , Mcfaames ^ 
mais ce n'cft point la publier le com- 
merce qu*on a eu avec une maitrefle : 
- car, cxceptc mon rival que j'en voulois 
bien inftruire , aucun de la compagnie ne 
pouvoit deviner que cela s*adrcflbit d 
clle, il leschofes en fufTentdemeurees-la. 
Pardonnez - moi , dit Mademoifelle dc 
Barbcfieux^ vous montrates a Madame 
la Marquifc de Vierfbn les Icttres que 
vous en aviez reques. II eft vrai rcpon- 
dit-il i mais fi ce que je fis pour lots n'eft 
point d'un honncte homme , il n*y en a 
point au monde ; tout autre que moi au« 
foit fait la meme chofc. J'aprens qu'au 
li€u de mc vouloir menager s on fait cent 
tomeJl. N 
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xaillerics de tnon amour : je rends vi£ce 
i cettc Matquiie , die ie rooquc de ma. 
jaloufie 'j une perfide lui a fau accroire 
que bicn loin d*ayok cu de rcftimc pour 
liioi , elle nc mc connoit prcf^jue pas^ 
J*catcns de mes propres oreiUes que Von 
dit : Helas J le pauvre pftk h^mme ? ^oi » 
Monpeur de lufigni efi amcureux de moi i que 
je fuis fichie de ne /avoir fas ffu plitotj J *en- 
jtcns encore pis , & j*ai deiix cens lettres 
<kns ma cafTctcequi ne (one pas ieule- 
ment fort tcndres , xnais plcines d*ein- 
porceroens &d^amoureu{esfriponneriesj 
4[^el amant aurois- je ct^ , bon Dieu ! & 
jpour montrer que je n*etois pas digne de 
f ant de mepris, je n'eufle faijc voir jCCS let- 
tres ? Mais jc ne Ics montrai pas poujr en 
irtompher. ]e voulus feulemenr que la 
Marquife ne priic pas que je fuffe fou ^s 
avpirl-aifon de T&re. Je f etouxnai chez 
iTioi 3 je pris tous ces temoins irr eprocha- 
)ble de 1 imprudence de ma cruelle « 8c 
Its apporc^ a cettc Dame : tenez ^ lui 
/dis-je, enies lui donnant a lire,voild 
xiomme on ne me connoit pas ^ fi Tinfir. . 
delle traite fi bien .peux quelle n'eftimc * 
point , comment en u/e-jc-elle avec peux 
^u'elle aime ? 

Lufigni s'dcfaaufifbit au ifeuvenic de fes 
amours , ^ il fembloit qu*il fut encore 
iiux prifes. Ah I mon bon petit Mon- 
fieut j lui dk Mademoiiclle de Barbe- 
^eux,vous n'etes pas bien^eri du pafsc > 
fie a Theure qu'il eft , vous ctes encore ea 
^olcje jpontrp ppiite d^ceftajblpmaitreiSb.. 



^ 
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' Nbn , rcpondit-il , je vousafllire ^u'cUc 
xu'clt indiiFcrentc •, ou du moins , fi j'y 
ibnge quelqucfois.^ c'eft pour la hair de 
tout men ctcut. ]e m'en doute bien , re- 
prit en riant Mademoiielle de Barbe-r 
£eux ^ i\ eft beaucoup de ces gens- la. lis 
aiment mieux (bnger fans cctk a leurs 
infidelles pour les nair , que de n'avoir 
pas le plaifir de penfer a elle. A vous 
4ire la veritc , repliqua-^t-il , on a peine 
a revenir d'une forte paflion , & je ne 
voudrois pas jurer que je puifle revoir 
cette Demoifelle fans etrepuiilammenc 
emu y elle eft a Paris depuis deux mois. 
7e parlois ces jours paftez de mes aflaires 
a un Pre£dent a Mortier ^ il me faifbic 
I'honneur d'avoir af&z d*application a ce 
quejedifbis : Elle vint apafler dans la 
galerie du Palais pu nous etions ; la pa- 
' role me mourut dans la bouche au plus 
important endroit de mon difcours. Le 
Prefident qui nie vit rougir & blemir » 
me demanda oil etoit mon efprit : je fus 
contrainCi pour fauver mon honneur* 
d'avouer franchemenc qu'il etoit alle 
avec cette belle jufqu'a la boutique dW 
tnarchand. Mais i interrompit Madame 
de Mulionne > peut-on avoir tant d'a- 
mour pour line maitrefTe fburde , begue* 
& roufle 3 Madame lui repondit-il > il 
ne faut pas s'en rapporter au portrait que 
Yous en a fait Mademoifelle de Barbe- 
fieux ; maintenant que j'ai Thonncur dc 
la connoitre , je puis vous dire , avec fa 
permi0ion.> qu'dk a fujct de vouioir 

Ni 
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beaucoup de mal alapauvre Madfinoib* 
iclle dc Rcvenois ; ccttc fburdc , begue , 
6c TouSt 9 a pense lui enlever un adora^ 
teur. Ho, ho I dk-on a Mademoifelle de 
fiarbeiieux , vous ne nous aviez point 
paile de-cela-^ Pardonncz moi , rcpon- 
dit-clle i nc vous ai-jc pas dit qu'il n'y 
avoit pas de pieces qu'unc biqpttc n'ciic 
entrepdsi de^nc faire? maisla Denioi« 
iellc dcRevenois fe feroit bien plutot /ei'* 
vie de mon adorateur qu'ellc ne mc Teiic 
enleve *, &c je pacdonne a Monfieur de 
Lufigni qui eft encore amoureux,la com- 
paraiibn qu'il fait dc moi avec elle. Ah I 
repric-il > c'eft ians comparaifbn /! celle- 
la vous oitenie. Cdntinuez votre hiftoi* 
re , lui repliqua-t-cile , &c vous appren* 
drez eniuite par la mienne, que les fiijets | 
^ue f ai de me plaindre de votre belle fie 
iont pas ce que vous pen(ez» 

La Marquifc de Vieribn,continua- t^iU 
Jeut toutes les lettres avcc etonnement » 
&c s'ecria que Mademoifelle de Revenois 
Avoit grand tort de poufler ma patience 
£ loin > f^achant que j'avois de telles ar- 
fnes contre elle. O que les filles font au- 
^ourd'hui bientrompeuies I ajouta-t-elle: 
A qui icrfiera-r-on ^ fi cell^4a a ete capa» 
bledexpeque jevois } Cojnnieclleetoit 
dc fes amies , elle me pria pourtant de nc 
point divulger ces ecrits. II faiit , me 
dit-elle > que vous conflderiez ceux a qui 
elle appartient ^ ii vous ne la jugjez pas 
iiigne detre confideree cUe-meme j & 
ionger que c'eft.une fiUe de qualitc a <^ui 
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Vous feriez untort irreparable h cclaetoit 
f?u. Madanacj luir^pondis-jc,pour mon- 
trcr a ccttt ing^ratc que je ne mcricai ja- 
mais k traitement que j'en re^ois *, je 
vous prie de lui fcndfc vous-memetgii- 
tes ces Icttres $ la premiere fois que vous 
la verrez : je ne lui demande autre ohofc 
en reconiioiflance , que de me laifler en 
paix & dene me pas contraindre a iaper- 
dre efn me perdant moi-mcme , fi elle n*a 
foin de ne me point mettre au defelpoir . 
La Marquife lui remit cc paquct de let- 
tres encre les mains , & n oublia rien de 
ce qu^il y avoir a lui dire pour fbn ialut : 
mais au lieu que nia perfide devoir avoir 
quelqae regret d'avoir mal - traiti ufi 
homrae qui > ce me iemble , en ufbit aflez 
•genereufement v elleperdit route rprenue 
quand elle me vit deurme de ces billetsl 
par ou je pouvois lui nuire^ Du m^pris 
de mon amour , elle pa/Ta i celui de ma 
peribnne. Elle incira mon rival i la van- 
ger dcs plus grandes marques que je lui 
eu/Te jamais donnees de mon amour , qui 
ctoient mes plaintcs modeftes. Au refus 
de ce Marquis v car malgre ce deibrdre 
il m*a tQUJours honore de quclque efti- 
me ; elle employa des gens de moindre 

Jualit^. Je nis attaque un ibir^ Sc iepar^. 
)n rcvint fiir inoi en traitrc : je me re- 
tournai heureufement i je me vangai de 
mon ennemi , & le bleiui. Je ibrtis de 
Bordeaux en meme temps , & m*en re- 
vinsi Parisdtre amoureux de deux grands 
yeux noirs avec qui je logeois. Ceue ie- 
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conde paiGfion me dcfit de la premiere j 
mais je n'en flis gueres plus en repos. La 
place ctoicprife , & jc ne feivois que dc 
pis aller. On avoic outre cela plus de /a* 
gefle que je n'en demandois , & la A^ 
gefle me tue. Je penfai m'empoifbnner 
oc me bactre encore pour cette maicrefZe : 

E* J nc crouvai point a*autre fecret de I'ou- 
lier^ qu'bn m-embarraifant d'une troi- 
£^me amou ^ qui encore qu'elle Soit plus 
douce>/ecan^anmoins^lus facheufe que 
les autres. Dieu me faflfe miifericorde , 
Medames , |e vous ai dit tousles crime$^ 
dc ma vie* 

Apres qu'll eat acheve , Madame de 
Mulionneprit la parole & lui dit : Vous 
ii'etes pas h>rt coupable , Moniieur i fi les 
choies vont de cette maniere *, 6c la De- 
ipioifelle deRevenpis meritoit bien & difr 
grace. Qui entendit jamais parler d'une- 
imprudence pareille alaiienti^.^de f<^a«- 
voir qu'on avoir tant de quoi f^ vanger s 
& de ne pas met^ager les gens plus que 
cela ? Quand une fille n'auroit point de 
commerce avec un homme , elle ne doit 
iamais t^moigner Ic mepris qu*ellc fait 
de lui , & cela ne pent manquer de tour-t 
ner a fa confufion. II ne faut du moins 
jamais meprifcr les petits hommes , dit 
en riant le Marquis cie Mireftain ; car ils 
regorcxnt de courage. O queii j'avois etc 
i la place de Moniieur de Luiignt) s*ecria 
Mademoifelle de Barbefieux , je me fc- 
rois bien vangee de la bigotte autrement 
qu'iln*a fait ! MaiSj Mefdamesj jrepoAdit: 
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Xufigni> je crois ncvous avoir rien dit 
qui puiflc m'aecufer de m'etre vange j ili 
*ne femble aif contraire que fai cu affeat 
de patience > & mcme bien plus gue Ma- 
demoifelle de Barbeiieux , quoi qu'elle? 
en efit re^ beaucoup moiris d^butrage-- 
Vous ne /Ijaveat pas Ic^pieces qu'elk m'x 
laitesylui reparm cette DemoifeUe. Eft^- 
ee vous^ hire un & gt and tort,lui dit ftoi^ 
dement le Chcvafier , que de vous em^ 
prunter un amant ? Elle vous Ta rendu J 
& nouS' n« pouvonsnous plaindre > lorl- 
qu'on notis rend ee qu'on nous empruntev 
Yous allez juger tout a I'heure , reprit-cl- 
Ikydbi haine epie je lui porte eft jufte o\t 
injufte* A ces mots eHe alloit comment 
ccr une autre hiftoire : mais- oh (Ijut qu6 
le Marquis de ftibervilie etoit de retour J. 
& la curiofitc qu'ellc eut > comme Ics au- 
tres , d*alferapprenrfre qucHfes nouvelle^ 
ifi avoit eues de Glelie , la lui fk rciwettrd 
a une autre fbisv 

Le Marquis avoit etc cherlatante de* 
cette belte enlevs^e y & n'avoit rencontri 

Siie le fils de cette Dame , fort chagrin? 
c la perte de (a confine. II I'avoit trouvd 
au lit pour quelque legere indifpofition J^ 
& tout ce qu'il en avoit pu titer , ^toit 
que Ton (bup^onnoit a peu presles au- 
teurs de Tenlevement i & que Madamcr 
fk mere droit roujours a Foncaine-bleau r 
pour s'en mieux eclaircir. Mais- en reve- 
nanta Vaux , il en avoit bien dccouvert^ 
davantaq:e. II avoit vu la malheureufe 
Clelic (Jans le meme carofle drappe qui 
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apparcmment avoir feryi a Fenlevcr . H 
avoic vu le Gentilhomme l>lond done on 
lui avoit parle > qui lui baiibit la main a 
tous momens comme malgre clle > certe 
belle droit dans le fond du carofle 3 Sc 
lui a la portiere. Deux Dames qu'il ne 
connoifibir point , ou qu'il ne put recon- 
noirrc , droicnt fur Ic dcvanr de cc car- 
roffe ouvert dc rous Ics corez. U avoic ta- 
chdde pafler uneperire riviere qui etoit 
entre Iujl 8c ce carrofTe, afin de lepouvoir 
jjoindre plus vire^ maisil lui avoir 6ti 
impoillble y il avoir falu prendre un rrop 
grand tour pour trouverle gai. Cepen- 
danr le carofle s'etoit fort eloign^ , Sc 
rouloit avec une extreme vireflc. Tout 
ce qu'avoit pu faire le Marquis , avoit 
iti de ne le point perdre de vuei& de pi- 
<]uer toujours apres \ encore route fa di- 
ligence avoit-eile ete inutile : & croyant 
enfin i'avoir atteint , il Tavoit trouVe au . 
milieu de la Seincsdans un bac qui le pafL^ 
foit a Taurre core de la riviere. Le Barre- 
lier n'avoir pas voulu revenir pour pa/Icr. 
auin le Marquis 5 & il avoit cu cc cruel 
deplaifir, d'avoir perdu une fi belle oc- 
cafion de rendre un fcrvice considerable 
d fa pauvre malade. II raconra cette in- 
forrune a la compagnie qui droit venue 
au devant de lui jufques au milieu du 
grand parterre ; & on raifonna long*, 
temps fur lanouveaute de cesincidens, 
cu'on trouva tout d fidt dignes d'unepcr- 
fonne qui s'imaginoit etre Clclie. Cc- 
pendantle Marquis en ecrivir au parent 
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de cette bcile £lie , & commanda a ion 
valet de chambrc dc porter fa lettre en 
diligence^ afin qu'on en donnat avis a la 
tante , & qu'elle fit interroger le maitrc 
du bac qu'il foup^onnoit avoir cte ga- 
gne par le ravifleur. La nuit vine tout 
d'un coup peu de temps apres. On con- 
via le Marquis dc Mireftain & Lufigni a 
fbuper > & a demeurer cette nuic-li dans 
le chateau pour etre de la partie de di* 
vertiflcment qu'on pourroit faire le Icn- 
demain. Le Marquis de Mireftain , qcti 
avoit aftairc au petit couchcr du Roi , 
fut obliee de s'cn retourner a Fontaine- 
bleau. npromit fculcment de rcvenir le 
)our iiiivanr & leur laiflale ^etit Lufigni 
pour gage de fa parole. Apres cela on Rz 
encore un tour de promenade en atten* 
dant que le fouper tut fer vi , puis on fbu- 
pa. On but i la fante de Clelie » & on ne 
donna point le temps au Marquis de Ri- 
berville de s'affliger de I'abfence de cette 
belle. On recommen^a la converfation 
apres (buper , &on la fit rouler fur quel* 
ques medifances ^puisons'alla coucher > 
au grand contentement de la belle Hol- 
landoifc , qui avoit bcaucoup d'impa- 
tience de tenir fbn amie Kermas en par* 
ticulier» 
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OUand la HoUandoife & la belle Bre^ 
tonne fiirent au lit v He bien > dir \x 
premiere a fa compagne > re refoudras-nt 
a m'eclajrcir Air ce que le Marquis de 
Kimpcrbel nous a raconte ? Nous fbxn- 
mcs fcules , & cu pcux me d^couvrir cc 
grand myftere en toutc affiirance. Eft-cc 
de toiqu'il avouluparler ?. Ell-ce de Tu-r 
ne de tes foeurs , ou de quelqu'autre per- 
fcnne de mcme nom ? G'eft de moi-mS- 
me , rcpondit Mademoifelledc Kertnas \ 
il me croit enterrce il y a plus de quatrc 
ans. MaiSj-repliquaVtrlrers, il'ditquc' 
tu es morte en accouchant : Eft-ce que tu 
aurois fait un enfant >toi ? Pourquoi nonl 
reprit la Brctonne , ce]a ne doit pas tc 
iurprendre, aprcs avoir entendu dire que 
j'etoismariee. On nommelesaventures 
dcs aurres des hiftoires romanefques, re- 
prit la HoUandoife , mais celle-ci en eft 
une , fi jamais iL en fiit. Quoi ! tu as ete 
marice, grofle , morte, enterrce, &tc 
voila encore qui pdffes pour une jolic pu- 
eelle ! Lcs filles a qui certains malheurs 
arrivent , nefe doivent point defelperer, 
puifqu'il y paroit fipeu. Achevc prom- 
ptement pe me dire par quel miracle tout 
<tela ell arrive , ajputa-t-elle.. A ces mocs» 



M 



GALANTE ET COMIQUE. m 
Mademoiselle de Kermas fatisntdecette 
force a la curiofite de fbn amie^ 

Snhe de l^Hlftoire de Mademoifelle de Kjsrmof 
& du Marquis de l^mperbeL 

M. de Kimpecbel noi» a come fbn hi- 

ftoire en fi peu de mots , & a paise fbus 

filence taoc de belles circonftances , dk 

Mademoiielle de Kermas , que j'aurois 

bon beibin de la recommencer,pour t'en 

donnev le plaifir tout entier. Les galante**- 

xics cju'il fit pour me plaire avant notre 

mariage \ les artifices dont il fe icrvit 

pour entr er dans le chateau oil j'etois pri-^ 

ibnniere , apres que fbn pere m'eut faic 

enlever ; fes d^guiiemens , & pliUicurs^ 

autresrufesqu'il pratiqua pourtrptnper 

lies fcntinelles & fc faire connoitrctmoi 

.guand je paroifTois i la fcnetre de ma pri- 

van ^ tout cela , ma chere Vclzers , eft 

proprement ce qui pourroit s'appellcr 

des aventures de ronian , fi pour mon 

malheurce n'etoienrpasautant deveri- 

tez. L'ambition de mes fi:eres futcaufe^ 

que |e confentis au mariage fecret dont 

tu as oui par let, J'y refiflai long-tcmps >. 

ijuoi que j'almafle avec paffion le Mar* 

quis de Kimperbcl ; & il fembloit que 

mon cceiir m'en predit les fScheufesfui^ 

tes, J'ecrivis encore cettc malheureufc 

lettre , dont le flinefte morccau , trouvi' 

fur un de mes frcres , fut interprete 6 mal 

.&produifit des iffets fi terribles. Te n'ou- 

bliai rien enfin , pour detourner le cruel 

l»rage qiie je voyois pret a Ibndte fur 
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iioiis ; niais ma dcftinee Femporra fiifl 
mon peu de prudence. Le pere de Ad. dc 
Kimperbel apprit le mariage de fon Bs 
par la bouche de nos ennemis , plutor que 
par cclles dc perfonnesrxiui ea/Tent jpu 

£aci£er ies chofes. Tu as fqix le tefte. 
orfque je penibis aMer chercher an ozife 
a Rcnnes , & y trouver mcs ftcres -, a qui 
fa vols deja envoy e ma procuracioxi pour 
foucenir la validice de mon mariagfe^ jc 
fiis enlevee 3 & enferm^e dans un cha- 
teau: 8c pour colorer mon abfence , on 
61 courir fe bruit que je m'etois tnife dans 
un clohxe ^ que J*ai»andonnois ma de* 
fenfe ; que je confentois a ctre demar Jeej 
pour pouvoir me &ire reli^euie : on me 
lorca meme , lepoiiniard a la gorge, de 
Tecrke ainfi a mes cleux freres y de leur 
cnvoyer ce confencemenc iigne €& ma 
main 5 de fes prier de ne pas s'informer 
du lieu de ma retraite > & eniin de &ire 
tout ce qu'il&loit pour donner la vidkoi* 
re au pere de mon mariv Ces pauyres 
malheureqx penferent eux-memes etie 
cntiercmcnt pcrdus. Ce cruel les voyant 
pbftinez a ibutenir mon mariage madgre 
moi , remua une vieille affiire d'un duel 
qu*ik avoicnt fsdt il y avoir plus dc quin- . 
ze ans. S'ils n'euilcnt pris la ftiite y ils 
auroient iervi d'exemple public: le credit 
de kur ennemi les fit condamner a avoir 
la tete tranchee. Po ur le paurre Marquis 
de Kimperbel 3 Dieu f^ait quelle etoit la 
douleur $ car il m'aitiioit tendrement. II 
difllmula neanmoins^ comme il cc Ta dit» 



GALANTE ET COMIQUE. 1^7 
Tl confentit a faire un petit voyage , 8C 
revxnt (ecretement dans le pays > apreg 
avoir laiisr'plufieurs lettres a un de fes 
amis qui Ics envoyoit a Monfieur de 
Kimpcrbel le pere,datees des Villes qu*il 
devoit trouver fur fa route. Craignanc 
d'etre reconnu , il ft deguifa ; & ne f(^a« 
chant comment me voir ni me parier , il 
ne trouva point d'autre expedient que dc 
ie louer a un .pScheur de Morlaix > qui 
alloit ordinairement a la pechc aux en- 
virons de ma prifon. Peut-on porter I'a- 
mijcie plus loin que cela ? On m'avoit lo- 
^ee dans une tour , ou il y avoit une efl 

{>ece de balcon qui avan^oit un peu fur 
a mer ; & je n'avois point d'autre diver- 
tiflemcnt que dc m'y promener quelque- 
fbis avec une jeune pay fane aflez fine Sc 
aflez jolie , qu'pn m'avoit donnce plutoc 
pour m'epier que pour m^ fervir. Le 
Marquis de Kimperbel avoit bien remar^ 
gue cet endroit;»& c'^toit ce qui lui avoit 
tnfpire le de/Tein de fe louer au pecheur : 
il eiperoit que je pourrois jetter la vuq 
fiir lui 3 & le reconnoitre parmi les aa- 
tres lorfque je viendrois voir la p&chc p 
qui etoit comme je t*ai dit mon unique 
plaiiir, II y vint pourtant plufieurs ioi$ 
ians que je parufle a c^ balcon ; j'dtois ao 
cablee de melancolie,& n'etant plus fen- 
£ble a aucunplaifir , j'avois neglig^ plui- 
£eurs jours d y aller J>rendre ma r^crea-^ 
tion ordinaire. II falut qu*il imag^nac 
quelque artifice pour m'y attirer ^ & voi«^ 
«i celui doQt il le fervit. Dans k temps 
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de notre bonbeur » qui fiu de pea cfe xia- 
cee , il avoir accQutume de cnanter cer- 
tains vers a cati& que Tair m'en pJai/cit 
fort : c'eroit un des airs du grand baiet dc 
I'HerenIe Amoureux J il t'en doit fouvcnir i 
toi qui aimes la xnuiique j c'eft celui ou 
xlya, 

P;>«.if des lEnfers , 
Jf f/zw / voye\mes pelnes ^ 
Cf//f ^«^ jefers , 
LanguU dans vws chaines* 
Ah i force\du tripos 
Les loix cruelles > 
Bt nefepare\pas 
Deux cx'msfidellesi 
Ou rompeTjes liens ^ 
Ou hrije\les miens^ 

II fc mit a chanter ce mJmeair dans & 
barque , mais non pas avec la memc dc- 
licateflc qui fe reniarquoit d'ordinairc 
dans leton de fa voix ; au contraire , il ic 
Dcndoit le plus bteton & le plus ruftiquc 

au'il lui ctoit poffible, de peur de k ren- 
te fujfoedt. Mais ce ne laiflbit pas d'etre 
txne aflicz grande nouveautcen ce pays-la, 
d'entendrc un pccheur chanter deschan- 
fons Fran^oifes •, & il donna une grande 
curioiitc a la fille qui me fcrvoit d'allcr 
au balcon, Cette fcrvante prit tant de 
plaifir a le voir auffi bien ga'd rentcndrc , 
chanter j car m peux croire que malgrc 1 
fon deguifementil nepouvoitmanqucr ^ 
de refter toujours quelque chofe d'agresu 
ble en la perionne d'unhonune commc 
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f Jui ; enfin cllc en parut fi charmec, qu'elle 
ii'eut point de repos jufqtfa ce qii'clle 
[ ^'euc fait aller moi-meme fur ie oalcoa 
": pour eatendre ce beaupecheur. Je ne iis 
' d'a^ord auorne reflexion a ce que j'avois 
' devanc mes yeux : mais lorfque je le vis 
^ nous iaiuer:; qu^a.travers de route la feio* 
%e Tanaour m'eur dir,que c'etoit quel- 
qu'un qui me devoit etre bicn chcrsqu'en- 
jfin^'cus rappelie le fouvcnir de I'air & dcs • 
paroles de la chanibn -, je me fentis telle-^ 
mcnt cmue que j'en penfai perdre Tufage 
de tous les iens^ Te coniiderai plus at-^ 
xentivement ce malheureux , & reconnus 
<iue c'etoit mon pauvre Marquis^ Scfon 
' pitoyable equipage fut pour moi un ob* 
fet^miUe fois plus rencire que toute la 
pompe par laquelle il s'efor^oit aupara^ 
vant de me plaire. II s'apper^ut bicn aufli 
que je Tavois reconnu 'y & nous nous fu£« 
ftons oarle vdontiers s'il eut ose m'abof ^ 
rler. La^ntinellenereut peut-etre point 
ibuifert , quoi qu'elle fut accoucumee i 
cespecheurs> quine venoient la qu'avec 
la permi^on du Gouverneur du cha-* 
ceaii ; & de mon cote je ne voulois pas 
me fier a la fille qui me iervoit. Nean^ 
moinsdans la pensee<|ue le Marquis ne 
s'etoit pas deguisd de la forte ians avoir 
quelque grand deflbin , je /is mes c fores 
pour gagner cette fille 8c pour la mettre 
dans mes inter^ : fy troavai mSme des 
dipoficions fiivorables. Mon atnoureux 
pecheur avoir pris a tache de la cajoller 
«& Ixav^ilUat^ pom: &ire accroire qu'il 
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n*en vouloit qu*a die , qui comtne j'ai 
die ecoic aiTez icflic : & die avoit pris ck 
TamDur pour lui. Je iui dis qu*il Csdlok 
faire en force qu'il devint {on xnari. Je 
lui promis un diamanc de crois ou quaere 
cens dcus que j'avois au doigc , s*ii ne te<- 
noit qu'a cda pour ia rendre heureufe. 
Cecce fillecommuniqua Tafiaire au Lieu- 
tenant du chateau qUi etoit fbn amantj 
mais non pas un ainantrotnanefque; a 
mes yeux meme , il fe pafToit tous Ics 
jours deschofesentreelle &lui> qui me 
donnoient lieu de croire qu'on ne s'e- 
parg^noic pas loriqu'on ecoic plus loin de 
moi. Ce Lieutenant qui avoit fcs raifbns 
pour craindre qu'elle n'eiit bienr-tot be« 
ibind'un chapeau pour iecouvrir, crou* 
va Toccafion aflez belle, & reinbri/?a. 
II fit apporcer fouvenr du poiflbn au cha- 
teau par le pecheur , & lui en fie auifi 
porter a ma chambre^ pour lui donner 
le moyen de prendre de Tamour pour 
cette.^rvante eii la lui £u/ant voir de 
^lus pres. Le Marquis de Kimperbel joua 
ii bien fbn role, & moi le mien 9 gu'ay^ant 
trouve le teipps de nous parler ^^imt die 
le dcflfein qu*il avoit de me fauver. II ic- 
roic inutile de te dire les mefures qa*il 
avoit prifes pour cda, &quineluifer- 
virent de rien comme tu Tas f^u. II vc* 
noit enfin tous Ics jours au chateau ; tC 
ce flit en ce temps-la que mes freres fi- 
rent leur malheureufe encreprife ; que 
Monfieur de Kiinperbd vint pour me 
faire mourir > auia-bicn qu'eux > que jc 
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^mbai evanouie a cette nouvelle j que 
]*accouchai ^ & qu'on mcv crut morce. 

J'cntrctenois mon pauvrc Marquis en 
jparticulier , {bus pr^texte de lui parler 
pour la pay &ne > iorfque le Lieutenant 
du chateau ine vint annoncer la mort* 
de mes fireres, & que le bruit couroit que 
i'etois complice de leur attentat. A cette • 
nouvelle, comme fi i'eufle etc frapee d'un 
coup de tonn^re , je tomboi aum-tot en- 
tre les bras du pecheur ; qui li'etant pas 
moins afflige que moi , ni moins trou- 
ble de cette funefte nouvelle > n*ieut pas 
la force deme retenir; il melaifTa aller 
rudemeat fur le plancher. On me cruc 
morte de cettfe chute ; & comme j*e- 
tois toute pr8te d'accoucher , j'accouchat 
d'un enfant qui ne vecut que quelques 
monaens. Je te laifle a deviner ce que de- 
vint le Marquis de Kimperbel , a la vue 
d'un fi grand d^fbrdre. On dit que le 
pauvre nommc ctoit defelperc. II fefit 
oien-tot connoitre pour ce qu'il etoit > 
au grand etonnement de ceux qui furent 
les temoins de fes actions. On ne le pou- 
voit ieparer de mon corps qu'il embraA 
ibit de la maniere du monde la plus ten- 
dre & la plus pitoy able, faiiant des plain-* 
^es qui euflent ete capables de toucher 
I'ame la plus bari>are. II d^tefht cent fois 
la cruaut^ de ibn pere , dont il n*evita la 
-prefence que parce que fon dcfcfpoir le 
portoit a <c vangcr fur lui de.nia peitc; 
en fin it me donna a ce qu^onUit des mar^ 
i^ues d'amour iiextraordinaiies en ce fuK 
Tme lU O 
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nefte moment > que je ne {iiu pas fUrprile 
que lapadion qu 11 a eue f>our moi <iure 
encore. Son pere, quiappric a ion atrivec 
le deguifement & les artifices dontils'c- 
toitfervi pour me voir ,, fentit un redou- 
blement a fa colere> que la feule no'uvelle 
de ma mort fut capable de moderer. II 
ie fit montrer tnon corps pour voir G on 
ne le trompoit pas *, cet accident lui pa- 
roifTant d autant plus incroyable qu'ii 
ravoit moins eipere y & qu'il lui epar- 
gnoit peut-etre un grand crime. II donna 
ordre enfuitequ'onm'enterratprompte- 
ment, fans avoir e^d aux raifbnsaun 
Medecin qui vouloit qu*on me gardat au 
moins quarante heures^parce qu'il eft 
aiTez ordinaire aux femmes accouchces 
de tomber dans une cipece de lecbargie 
quiatoutes les apparences de la mon, 
mais dont elles ne meurent pas. On m'ei>< 
ievelit avec mon enfant dans le meme 
cercucil » & on me porta dans une cave 
delachapelleduchateau:> ou Tonavoit 
cnterre guelciues Gouverneurs. 

£n verite , interrompit la Holiandoiiej 
ta me dis U des chofes bien toai^es! 
mais comment le cercueil &la cave n'a- 
chcverent-ils pas de te tuer } Tu le Vas 
i^avoir , r^pondit Kermas. 

Apres qu on tp'eut enterree >. M. dc 
Kimperbel le pere s'en retourna, & com- 
manda tout d'un temps qu*on lui amenat 
^n 6ls : mais fbn defefpoir Tavoic d^ ja 
iait partir pour entreprendre les voyages 
qu'ii t'a dit qu'il a £uts ; ce cruel pere ne 



ffat jamais adoucir le deplaiiir qu'il lui 
avoic cause. U fut deuxans Cms le revoir ; ^ 
& le pauvre Marquis ne rctourna & ne 
ft refolut a epouftr MademoiftUe de Ki- 
marez , que par les raifbns que tu f^ais 
deja. Pour moi , jc fus entertee jufqu'a 
minuit , qu*il prit fanraifie a la payfane' 
cjui me fervoit , &au chapelain du cha- 
teau j dc venir lever la picrrede la cave' 
pour voir fi le Medecin avoir dit vrai; Us^ 
avoienr con^u Fefperance d'ime meilleu- 
rt fortune , s'ils pouvoient me fauver Se- 
me rendreaunhommcdontilsvoyoient^ 
que f*etois fl fortement aimdc. Us vinrent: 
done a minuit lever fecrctemcnt cettc* 
pierre ; on n'avoit mis mon cercucil que** 
jfur les premiers degrez de Tentirfc de"" 
cette cave •, ils me lecoururent enfin fi a 
propos , que m'ayanr trouvc des^ %ncs^ 
de vie , ils me tirerent de la , . & me lepa-- 
rcrent de mon enfant qui ctoit veritable-^ 
ment mort j & me portcrent dans^la mai-;- 
ibn de ce chapelain. Je n'y fus pas de- 
mic heure que j'ouvris les yeux , 8r que* 
je donnai e/perance de me gucrir. Le Ifcn-^ 
demain cc bon pretre trouva rinvention* 
de me fiire emporter hors du« chateau- 
fiuis qu'bn me vit, &de me conduire* 
jnfques a quelques cabanheis de pecheurr 
qui ctoient fur le riv^e de la mer. tail* 
prit de moi tous les loins imaginabks^,- 
auffi-bien que cette pauvre pay Arte. Air 
bout de fix fcmaines ils me remirenr fui?' 
pied. L'un & I'autrc me prfeterpnr le pea^ 
d^afgent quails avoient, pourm^embari^ 
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auer a Breft & pafTer a la Kochelicr oi 
1 on m'avoit die qu'dcoit le Maiquis d: 
Kimperbel. La pay&ne me voiilut &u.vre> 
& nous montames toutes dedx £ux mer 
avec des efperances aflez douces. Mais 
une tetnp&ce fiiricuie qui furprit notre 
vaifleau y & qui dura deux jours Sc deux 
nuits y nous jecca enfin Cui des cotes inr 
connues. Je ne t'amuferai point du rccit 
particulier de cetce avancure > qui ce pa- 
roicroic incroy able. Notre navire fe briia 
contre les rochers d'une iile. U £c iauva 
pei^ de perfbnnes avec nous^ que les vo- 
gues avoient jetties fiir le £iDle par un 
\ bon - heur extraordinaire. Nous fumes 

encore plus heureuies de trouver quel- 
ques Hollandois qui nous ai&fterent ;uA 
c^ues a ce qu'il plut a la fortune d'envoy er 
la un autre vaifleau pour nous repafler 
en France i car les habitans de cene iile 
n'en avoient pas , & n'y avoient etc jet- 
tez auili bien que nous que par un nau- 
iirage. Juge un peu quelle ftit ma dou- 
leur , lorique i'appris qu'il y avoir plus 
de trente ans qui! n'y ctoit abordcdc 
vaiflcaux <iue le notre , quoi que cc nc 
fut que pour y perir ; & que J*eus tout 
fujct de craindre qu*il ne m*y fallut pjl 
fcr le rcfte de ma vie avec ces miferablcs. 
Jc n*y demcurai cependant que trois ans ; - 
apres lefquels je trouvai occafion d'cn 
iortir i &: de m en revenir en Bretagnc ; 
J»ais rappris a mon rctour , que ic Mar- 
<juis de Kimperbel avoir ipouse uneau- 
•(rc femme. j'en eus plus de deplaiitr que 
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de touces mes aucres traveries : j'en fus 
meme malade pres de fix mois au beau 
milieu dp Rennes'meme , oii Ton ne fon- 
geoic gue're que je pufle etre encore en 
vie. De la , )e m'en vins a Paris apres 
m'^tre fait reconnoitre de Madame la 
DtachefTe d'Alimberg , a la confideration 
de qui tu m'as bien vouhi loger avec toi > 
& qui eft cau^ de notre amitie. Mon def- 
feinetoit de m'enfermer dans un cloitre 
jpour lereftede mes jours, &ns d^couvrir 
a peribnne qui j'^tois , ni mes ayantures ; 
& j'eufle execute cette refblution a notre 
retour a Paris : mais la rencontre que i^ai 
faite ce ibir > de celui dont j'avois evite 
la rencontre en Bretagne , m*a f ettde dans 
le plus grand difbrdre du monde ; & |e 
ne i^ais s'il ne me &roit pas plus avanta-i 
geux qu'on m'eut laifsee enfevelie. 

£lle iinit fbn recit a ces mots : &c Made* 
moifelle Velzers s'^tant appercue qu'elle 
pleuroit *, Dormons> lui dit-elle > au lieu 
de nous ailfiiger , & demain je te dirai nu 
pensee iiir ce que tu pourrois faire. Ah ! 
reprit Mademoiselle de Kermas > je n'ai 
^u'a me jetter dans un convent , comme 
je te I'ai dit > & n'ai rien autre chofe a 
pretendre. Leur converfation fe termina 
bien- tot apres, ou du nK>ins je fuis oblige 
de la leur faire foir en cet endroit ; par* 
ce qu'il faut conclure , & que j'ai mes 
rations pour cela. 

Si I'on a de Timpatience de fq^voix ce 
que Clelie deviendra : a peine on flic 
ttdiii le lendemain qu^on apprit qiae 
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/on ravifleur ccoit ion cher Aronce,le fcu-^ 
ne Marquis de Vingfler. U ^coic vemi id 
d'Anglecerre pour y faire quelque coiri-^ 
plimens de condoleance : lagouvernance 
de Qelie avoir fq\x par un la^uais de la 
tanre nieme , qui eroir complice du rout, 
qu'il ^roir a Fontaine-bleau -, qu'il I'avoic 
obfervcc j iiiivie, 8c s*itoit rrouv^a pro- 
pos vers le canal pour la rerirer d&leau.^ 
C'^roir pour aller> chez la Comte/Ie de 
Pardelles , qu'ils avoientpafsd le bac tous^ 
rafemble ', tour cela neanmoins a rinfgu' 
da coufin de cetre fiUe , pour des raifbns^ 
que i'expliquerai > pourpeuqueronme 
preffe de donner un troifieme tome. II 
eft arrive depuis bien d'autre^avahtarer^ 
a Cielie. Outre que Teau qu'elle avoir 
bue dans le Tibre avoir un peu rafraichi 
la bile qui nourrii!bit & m^lancolie s la 
joye de revoir fon cher Aronce acheva 
de la guerir > 8c ils s'^pouierent. Mefile- 
moi(eiles de Kermas*,. de B^befieux , 8c 
Velzers , furent aufli aflez contentes^par 
la fuire des temps ; 8c Its cavaliers mcmc 
eurent la confblation devoir enfin tour- 
ner a leur avantage le denouement dc 
Xeurs avantures* 
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J*Ai id par rotate de Monfeigaeur le Cllaocctle^ 
U PMtJe CMit » dc )*ai ctft que rimpjrclfion en 
jK>iiyoit Itrfrpecmire^ Fait i Paris ce i j Avril 1 7 1 1« 
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Ii OTJIS PAR' LA GRACE DE DIETTv 
>'R01 D£ FRANCE ET O E NAVARICE : 
A DO! amezdc feaux Confeillers, lei gens tenant 
nos Coucs'de ParUmem , Maitret* des Re^iieftef or- 
dinaire! denocce H6ccl , Grand Coafttl > Pre vol de 
Paris , BiilliFs • Senechanx , leurs Lieutenaas Civils , 
ic aurres nos }aft<icien qu*il appaniendra , S ALUT. 
P 1 B jL ka V-Vj T T.B » Librairc a < Paris , Nohs ayant* 
fait, fapplier de lui accorder nos Letcjes de PtrniiC- 
iionpoor i*linp<e0]pon d'un Lrvre iifntulf: L^t FsMjffk 
iiihei NcHis av<ias permit U permectont par 
ocs Prefentes audit Vvlc^e de fiire inipinDer ledlt 
Livre en telle forme » marge « cara^ers^ , & autanc- 
de fois que bon lai femblera , Ac de le vendre, 
f^ire vendrc 8c debiter par tout notre Royaume pen* 
dant le temps de qmstte annits cetifecutives , acomp* 
ter du jour di la datte dcfdites PreTentei': Faifoits 
deffenfes i' tons ImptiAiettrs , Ltbraires , 8c auitcs 
'perfonnes , de quelque qtialit^ & condition qn'ellei 
foient , d'eik incroduire d'imprefiton ^trangere dans 
MicuD lieu de notre obfiifaace: i la charge que ces 
Prefentesferontenregiftr^es totttau long fur le Re- 
giftredeU'Commanaui^ des ImprimecKsSc Librairea 
de Paris > que l*imprefiion dudic Livre fera faite 
dans notre Royaume 4 flcn^nailleun, en bon papier 
9c eaf>eaox>cara6lerei ,-conformement aux Reglemens 
de la Libtairic; dc qu'ayant que de I'expofer en 
rente > ilea fera mis deux fixempUires dam notre 
Bibliotheqae publiqoe* ud dam cellc d^ not te Cha- 
teau du Louvre » te un dans celle de norre tr£j-chec 
\tc feat Chovaiiet Chancelier de France le Sieur de 
yooKcharcffaia , C^ouaaadtat dc nos ocdiei i i 
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^etne dc notUr j de Pfcrencct t Oo e^icim 
▼ous mandonf & cD)oigAont 4e £»ire idiik rT__ ^ _ 
fane, Ott fet ayans caiife • fam CouCrir 4^* it leuc ^ 
toil fait aMcon trouble o« emplcheroenc. Voulons 
qu*i la copie defdiies Prctentes, qui Cera impriiii^ aiz 
commenccoicnt oa i la fin dadh Livcc ^ Fot foit 
ftjout^e comnc irorigiaal^ComauuidoBt au prenaier 
notre Haiflier 00 Scrgcoc de £ucc poai revcciMmt 
4*iceile couf aftei requis & aeceflaites, fans demander 
autre penniiCoii ^ & nokobftanc clanviir de Ha^ro, 
Ckactre Normandc , 6c Lettres k ce contcairea icAit 
eel eft noire platfic. Dvmi ^ Paris le ttetkUme 
four du moit de O^mbre, Taa de grace aiil fepr 
centdooxe^ Ic de notre Regnc le foiiame-sett* 
Vji^oie. Far ic Rof «n Iba Coafeil » 

J>& SAINT. HILAIRE, 

Kegifiri fur lejtegiftri n. 46$. ieU Commits 
fiautides tibrairts itlmprimems de Paris , > 
44(>.ff. iif.ctnfoimimentaHxRegfemens ^ ^ 
notamment i fArreft duCMfeil du I). Awfi 
,1703. A Paris ct 14. ATy 17X1. 

Signi i h.joss^ i Syndic. 

On trouve ch^ fe meme Libraire 

Les A ventures d'Abdalla* 

Le Theatre Italicti \%. €. vol fig. 

Xti Amourt de Pfich^ Ic. Cttpidoiii ptt hL da U> 

Fontaine S. 
le Gage touchi, in ii, 
La FaufTe Clelie^inti. 

ta Ilbecorique»oarArtdepailer^da Perc Lamy«it| 
Traill dei Alimens, par M. Lemery, i&. 
Let Oeuvres de Cyrano Bergerac^ % vol* avec PiguS4 
L*Homme d^Ccomp^de GcacUn^ iXt }• ToU 
Tttitcz det Jcnx* in i>» 
Nooveau Cheix de Potffie, t«>ol. 
L'Herei'ne Mottfquetaite , in ix. avec fig. 
Les Nouvellet de Cervancti, in i&« u vd. 
Biftotret Ttagiquerde Calantei • in iii* s. vol. fig^ 
. Xe Voyage «N Tide d*AmoiK in dauae.avec fig. 
L^HeUreux ft fc lave in douze fig. 
4Mciaouefi'dc U Heine Marfucciie de Valoit 1 %i fc|^ 

64if,56181 . 
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